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CORRESPONDANCE 



DE NAPOLEON 



AVSC I^B 



MINISTRE DE LA MARINE, 

Depuis 1804 jusqu'en avril 181 âT/ 
2XTRAITB d'un PORTEFEUILLE DE SAlNTE-HÉLJkNE. 



Saint-Cload, le 11 floréal an 11 ( i«' mai i8o4). 

Monsieur Degrés, je n'ai pu voir qu'avec 
beaucoup de mécontentement que, malgré mon 
intention bien soutenue que les vaisseaux en 
rade de Brest levassent l'ancre tous les jours , 
afin d'exercer les équipages , de harceler l'en- 
nemi et de favoriser le passage de la flottille 
d'Audieme , aucun vaisseau , pendant tout le 
cours de l'année, n'a appareillé, de sorte qu'on 
a permis à l'ennemi de bloquer , avec un petit 
nombre de bâtiments, une escadre considéra- 
ble. L'amiral Truguet (^), dans le compte qu'il 

(>} Amiral, pair de Friaoe» 

I. 1* 



Tovis a reoclu , n'ayant justifié par aucune rai- 
S9ti slifâiahle rftiexéisatioii de mes ordré% ln#n 
intention est qu'il soit rappelé et remplacé im- 
médiatement par un officier actif qui ait l'habi- 
tude des mouvements, qui soit allé depuis pev. 
à la mer, et qui sache que la perte de plusieurs 
mois passés dans l'oîsifeté 6»t irréparable. 

Vous ferez connaître à ce nouvel amiral que 
des escadres légères doivent journellement nar- 
celer l'ennemi , et qu'il convient que tous )es 
vaisseaux, chaque fois que le temps le permet, 
appareillent et remouillent , ne courussent-ils 
que quelques bordées. Vous prescrirez que, sous 
quelque prétexte que ce soit, on ne s'écarte en 
rien de ces dispositions. Leur exécution précise 
produira l'effet qu'on doit se proposer , de te- 
nir en alerte l'ennefmi et les équipages en ha- 
leine, d'exercer Tarmée aux deux opérations ïps 
plus difficiles , appai'eiller et mouiller , et âe 
l'accoutumer à l'ensemble nécessaire pour pro- 
fiter d'une circonstance favorable. 

L'ordre d'appareiller ne sera donné aux es- 
cadlres légères que par un signal, où famiraî^ 
dans le compte qu'il vous rendrajournellement, 
fera connaître le temps que chaque bâtiment 
aura mis à appareiller. 
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Les bâtiments (]ui appareilleront seront, au* 
tant qu'il sera possible, accompagnés de queit 
ques calques dont les yaisseaux fourniront le« 
équipages. Il doit se présenter dans le cours di^ 
-l'été un grand nombre d'occasions où ces cal- 
ques pourront être trèft utiles. ». 

J'ai ordonné au ministre de la guerre de faire 
fournir le nombre de soldats nécessaires comme 
garnison pour qu'il y ait deux cents hommes 
sur chaque vaisseau de guerre. 

Ces hommes seront exercés, indépendam*^ ^i 
ment des manœuvres basses, à nager dans les 
grandes chaloupes des vaisseaux. 

L'amiral, pour encourager les soldats, leur 
fera sentir combien ils se rendront utiles pour 
la descente, et leur présentera l'exemple des 
troupe^ campées sur les côtes qui passent les 
Journées entières à nager dans les bâtiments de 
la flottille. 

Prescrivex à Tamiral d'accorder des prix aux 
soldats qui monteront sur les vergues, et faites 
sentir aux contre-amiraux et aux capitaines des 
vaisseaux qu'il n'est rien que des chefs ne puis- 
sent obtenir des sentiments d'honneur et de l'é- 
mulation dont le soldat français est animé. 
Mettez à la disposition de l'amiral les fonds né- 
cessaires pources arrangements. C'est l'occasion 
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de remarquer combien serait stérile Tobserva- 
tion des capitaines qui n'ont pas de matelots, 
si on ne prenait pas les moyens propres à en 
former. 

Enfin chaque vaisseau doit être approvisionné 
d'un certain nombre d'obus de 36; chargés avec 
la roche à feu. L'amiral inspirera confiance aux 
officiers dans ces mobiles, et en fera tirer fré* 
quemment dans les exercices du canon. Vous 
lui enverrez une instruction imprimée qui fera 
connaître la manière de placer Tobus dans le 
canon, et vous recommanderez de ne se servir 
d'obus qu'à petites portées. Cette instruction 
sera mise à l'ordre de l'armée. 

Je n'ai pas besoin de rappeler que l'amiral 
tie doit point avoir de logement à Brest, et qu'il 
doit passer des mois entiers sans quitter la 
rade ; que les cajpitaines de vaisseaux ne doivent 
jamais aller à terre, et que les officiers de cor- 
vée doivent toujours être des officiers inférieurs. 

Sur ce, je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte 

Napoléon. 
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▲ la Maimaisou , le a juillet 1804. 

t 

ii« Latottc^ie-TrévîHe (*), Tioe-^amiral , le mi- 
nistre de la guerre donne ordre à deux batail- 
leiM d'ëike des 2* et â3* régiments de Ifgne de 
s'effibarquer sur votre escadre ; le 2' régiment 
de ligne complétera ee qui sera nécessaire pour 
€»re le nombre de seize eents hemones dont 
VMffi avez besoin. Si Tordre du ministre de la 
gaerre n'est pas arrivé , votw peuvee vous cem^ 
certer avec le commandant de Toulon peur que 
tout 9olt mis â votre disposition. J'imagine qu'au 
moment oâ vou« recevrez ma lettre , vous a^* 

(1) Yice-amira)| mort à bord da Bueentaure à Toulon , 
19 août i8o4< 

I. i* 
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rez dix vaisseaux en rade. Les matelots ne peu- 
Tent sérieusement. TOUS arrêter; en désarmant 
lès corvettes et pressant le port de Marseille , 
vous ne devez pas en manquer. Avec les seize 
cents hommes , d'ailleurs , que la guerre vous 
fournit, vos vaisseaux se trouvent armés. 

Il doit y avoir à Toulon des obus. Exercez vos 
équipages à en tirer sur lefs pièces de 36 , et 
n'en faisant usage que lorsqu'on sera à deux ou 
trois cents toises. Il n'y a point de bonnes rai- 
sons qui empêchent de s'en servir, et quelques 
obus feront dans le corps d'un bâtiment de 
plus grands ravages que des boulets. 

Veillez à ce qu'ils soient chargés de roches à 
feu. 

J'ai été fort aise de voir qu'en peu de mo- 
ments votre escadre avait été à la voile , mais 
j'ai vu avec peine que vous étiez sorti avec un 
vaisseau de moins. Par le retour de mon cour- 
rier, faites-moi connaître le jour où il vous sera 
possible , a]>straction faite du temps , de lever 
l'ancre. Faites-moi aussi connaître ce que fait 
l'ennemi, où se tient Nelson (*). Méditez sur la 
grande entreprise que vous allez exécuter, et 
' avant que je signe vos ordres définitifs , faites- 

(■) Amiral aDgla», mort le ai octobre i8o4, «a combat de 
Trafalgar. 
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moi conaaitre la manière la plus ayanlageuse de 
les exécuter. 

Je TOUS ai nommé grand-officier de l'empire^ 
inspecteur des côtes de la Méditerranée ; mais 
je désire beaucoup que l'opération que vous 
allez entreprendre me mette à même de tous 
élever à un tel degré de considération et d'hon- 
neurs, que vous n'ayez plus rien à désirer. 

L'escadre de Rochefort , composée de trois 
vaisseaux , dont un à trois ponts , et de quatre 
frégates , est prête à lever l'ancre ; elle n'a de- 
vant elle que cinq vaisseaux ennemis. 

L'escadre de Brest est de vingt et un vaisseaux; 
ces vaisseaux viennent de lever l'ancre pour 
harceler l'ennemi , et l'obliger à avoir le plus 
grand nombre de vaisseaux. Les ennemis tien- 
nent aussi six vaisseaux devant le Texel, et y 
bloquent l'escadre hollandaise , forte de trois 
vaisseaux, de quatre frégates, et d'un convoi de 
trente bâtiments, où le général Marmont (*) a 
son armée embarquée. 

Entre Étaples , Boulogne , .Yimereux et 
Ambleteuse , deux nouveaux ports que î'ai £ait 
construire, nous avons dix -huit cents cha- 
loupes canonnières, bateaux canonniers, péni- 

(>) Dac do Ragase. 

I. I* 
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elkies, etc. , povtâ&t cent tId^ mille hommes et 
dix mille chevaux. Que nous soyons maîtres du 
détroit six heures • et nous serons maîtres du 
monde (*). 

Les ennemi» ont devant Boulogne , derant 
Oitencfe et am Dunes, deux vaisseaux de 74, 
tf oi» de 64, et deux ou trois de 60. — Jusqu'ici' 
Famiral Cormvallîs (') n*a eu cjue quinze vais- 
seaux; mais toutes les réserves de Plymouth 
et de Portsmouth sont venues le renforcer de- 
vaut Bi^est. 

Les ennemis tiennent aussi à Cork , en Ir- 
lande, quatre ou cinq vaisseaux de guerre ; je ne 
parle pas de frégates et de petits bâtiments, 
dont ils ont une grande quantité. — Si vous 
tromper Nelson, il ira en Sicile, ou en Egypte, ou 
au Ferrol. Des cmq vaisseaux qui sont dans ce 
port, quatre seulement sont prêts; le cinquième 
le sera pourtant en fructidor (août et septem- 
hre); maïs |e pense que le Ferrol est trop incB- 
qué , et il est naturel que Pon suppose, sî 
votre escadre s»t de la Méditerranée dans ID- 
eéan, qu'efie est destinée à débloquer !e Ferrol; 
HTpàri^trait donc meiHteur de passer très au 

(1) Voir aux pièces et documents , N° I. 
(*) Amiral anglais^ mort le 5 juiu 1819. 
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large, d'arriver devant Rochefort, ce qui vous 
ferait une escadre de seize vaisseau:^ et de onze 
frégates, et alors sans mouiller, sans perdre un 
seul instant, soit en doublant l'Irlande très au 
large, soit en exécutant le premier projet, arri- 
ver devant Boulogne* Notre escadre de Brest, 
, forte de vingt-trois vaisseaux, aura à son bord 
une armée et sera toujours à la voile, de ma- 
nière que Cornv^^allis sera obligé de serrer la 
côte de Bretagne pour tâcher de s'opposer à sa 
sortie. Du reste, pour fixer mes idées sur cette 
opération qyi a des chances, mais dont la réus- 
siteoflFre des. résultats si immenses, j'attends le 
projet que vous m'avez annoncé, et que vous 
m'enverrez par le retour de mon courrier. Il 
faut embarquer le plus de vivres possible , afin 
que dans aucune circonstance vous ne soyez 
gêné par rien. 

A la fin du mois on va lancer un nouveau 
vaisseau à Rochefort , et un à Lorient. Il serait 
possible qu'ils fussent prêts: celui de Roche- 
fort n'pfire lieu à aucune question; mais si ce- 
lui de l'Orient était en rade, et n'eût pas eu la 
facilité de se rendre avant votre apparition de- 
vant l'île d'Aix, je désire savoir si vous pensez 
que vous dussiez faire route pour le joindre. 
Toutefois je pense qu'en sortant par un bon 
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mistral, il est préférable à tout de faire Topér»- 
tion aTant Thiver, car, dans la mauvaise saison, 
il serait possible que >ous eussiez plus de chan- 
ces pour arriver ; mais il se pourrait qu'il y e^t 
plusieurs jours tels qu'on ne pût profiter de 
votre arrivée. En supposant que vous pussiez 
partir ^vant le lo thermidor ( 3o juillet ) , il 
est probable que vous n'arrjverez devant Bou- 
logne que dans le courant de septembre, mo- 
ment où les nuits sont déjà raisonnablement 
longues, et où les temps ne sont pas long-temps 
mauvais. % 



Sur ce, etc. 



Napoléon. 
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Sl-Gload, lo fmetidor an »i (ad ao&t i8o4> 

4 

I 

Monsieur Degrés , ministre de la marine , 

Il me semble qu'il n'y a pas un moment à 
perdre pour envoyer un amiral commander Tes- 
cadre de Toulon, Elle ne peut être plus mal 
qu'elle n'est aujourd'hui entre les mains de Du- 
manoir (*) , qui n'est ni capable de maintenir la 
discipline dans une aussi grande escadre , ni de 
la faire agir. Il me parait que y pour comman- 
der cette escadre , il n'y a que trois hommes : 
Bruix (•) , Villeneuve (') et Rosily (^). Pour 
Rosily , je lui crois de la bonne volonté , mais il 
n'a rien fait depyis quinze ans , et j'ignore s'il a 
été bon marin , et les commandements qu'il a 
eus. Toutefois il y a une chose très urgente, c'est 
de prendre un parti sur cela. Il y a encore des 

(«) Vîce-amira], mort à Paris le 6 juillet 1829. 
(•) Vice-amîral , mort k Paris le 18 mars i8o5. 
(*) Amiral, mort à Rennes le aa a^ril 1806. 
{^) Yîce-amirai, mort à Paris le la noyembre i83a. 
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matelots en France. Le général Dayout (') m'a 
assuré que , si on lui donnait l'autorisation né- 
cessaire , sans que les syndics ni personne ne 
fût instruit , il pourrait enlever 800 hommes ; 
ce serait une chose assez importante. Écrivez 
dans ce sens à ce général. Il y en a encore sur 
les côtes de Normandie et de Bretagne. Il faut 
une mesure extraordinaire. Il serait aussi bien 
important que tAlgésiras fut prêt à Rochefort 
avant Féquinoxe. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 



f') Prince d^Eckmiilb» maréchal de France, mort le 4 j^ln 
i8a3. 
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Aa cKâtean de... près Gotcldres, 37 frnctidor an zn 
(14 septembre i8o4)^ 



\ « 



MoNsiEUK I>EGit£s , ministre de te marine, j'ai 
lu avec attention le rapport et les dîflferentes 
lettres du capitainergénéral Decaen (^) ; la con- 
duite du général Lînoîs (^) est mîséfrable , celle» 
du capitaine Larue (*) est plus misérable en- 
core. Comment un capitaine de vaisseau se dé- 
grade-t-ît au point défaire les fonctions de mid- 
skipman? Comment un capitaine qui commande 
un vaisseau peut-il l'abandonner? Ne laissez le 
capitaine Larue c[ue vingt-quatre heures à Pa- 
rj^; dites-lui que je ne le recevrai point. Paîtes- 
fe partir pour Fïnde ; enjeîgnez-lul de s'embar- 
qu,er à Bayonne sur un petit bâtiment. Je lui ai' 
confié son vaisseau , il faut q^ull m'en réponde. 

(^) Lieatenant-général, mort près Paris le 9 septembre i833. 

4^ me%-aaiira]rk»iiot|âi«; obligé, de oéder alors à ane gtaa^^ 
KH^rî^l^ ^. jRpjrop, if ik%^|i«4' PP* * f^gffiMjre r«Kaa^^ , •% 
Fempigrear le nomma la même année cpmmandant de la Légion^ 
d*Bonneor. 

(') CapitAÎne de TalMeana^ 

I. 1* 
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Faîtes conaaitre dans tous les ports que je n*ai 
pas Toulu le voir, parce qu'il a quitté son yais- 
seau. C^est à un lieutenant ou à un officier d'état- 
major à remplir ces missions, s'il y a lieu. La 
marine a besoin d'être remontée par quelques 
exemples. Faites imprimer dans le Moniteur 
les i'% 2% 3% 4% 6* et 6* (^) pages, jusqu'à l'endroit 
marqué du n*" 4^» du rapport du général Decaen. 
Faites imprimer également les n*"* 2 et 3 des dépê- 
ches interceptées sur le bâtiment anglais , ainsi 
que le volume des lettres imprimées. Faites-y 
mettre aussi l'extrait de la Gazette de Madras. 
Je désire que les publications aient lieu dans le 
Moniteur le lendemain du reçu de mon courrier. 
Je tiens à ce qu'elles soient faites, car il faut 
que la marine se fasse une idée sur une affaire 
si déshonorante. C'est la seule manière d'avoir 
une marine. Toutes les expéditions sur mer qui 
ont été entreprises depuis que je suis à la tête 
du gouvernement ont manqué parce que les 
amiraux voient double , et ont trouvé , je ne 
sais où, qu'on peut faire la guerre sans courir 
aucune chance. Faites entrer dans le Moniteur 
également l'extrait de la dépêche du général 
Decaen qui annonce la prise de VAthia (^). Je 

(1) Voir aax pièces et docaments , N<^ U. 
(^) Voir aux pièces et docaments, N* UL 



TOUS ai envoyé des rapports sur Sainte-Hélène; 
l'individu est à Givet , vous pouvez l'envoyer 
chercher; il me parait, par tout ce que je sais, 
que ce n'est point une chose à dédaigner. Don- 
nez bfén m Hctwe q«ie éiên% flottiNhi sortent, 
qu'elles se rendent à Boulogne et défendent la 
rivière» Je désire que vous sachiez de Larue ce 
qu'ont fait les forces hollandaises à Batavia, et 
comment elles se sont comportées. Je désire 
avoir une idée nette sur cela; 

l9ur e^j etc. 

NÀtoii?ÔN. 
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Cologne, le 38 fructidor «nxa ( i5 feptembre i8o4)* 

Monsieur Degrés, ministre de là marine, je 
vous ai déjà exprimé tout ce que je ressentais 
de la conduite du général Linois; il a rendu 
le pavillon français la risée de TEurOpe ('). Le 
moindre reproche qu'on peut lui faire, c'est 
d'avoir mis beaucoup trop de prudence dans la 
conservation de sa croisière. Des vaisseaux de 
guerre ne sont pas des vaisseaux marchands. 
C'est l'honneur que je veux qu'on conserve , et 
non quelques morceaux de bois et quelques 
hommes. Le mépris, en Angleterre, est au der- 
nier point de la part des officiers de la marine. 
Je voudrais pour beaucoup que ce malheureux 
événement ne fût pas arrivé ; je préférerais avoir 
perdu trois vaisseaux. Si le capitaine Larue est 
celui qui a été en Egypte, et qui commandait la 
frégate la Muiwn (') , je suis extrêmement sur- 

(») Voir la note 2. page i3. 

(•) L'empereur avait fait donner ce nom à cette frégate , en 
mémoire de son aide-de-camp Mniron, tué devant lui à Aroole. 
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pris qu'un homme qui a pu approcher de mol 
un instant ait pu si mal se conduire; car^ enfin, 
s'il eût représenté à l'amiral qu'il ne pouvait pas 
abandonner son vaisseau, l'amiral n'eût pas in- 
sisté. Témoignez- lui mon mécontentem.ent et 
l'espèce de mépris que sa conduite m'inspire ; il 
ne peut la faire oublier qu'en se rembarquant * 
sur-le-champ , et en suivant le sort de son vais- 
seau. 

« 

Sur ce , etc. 



NAPOtîON. 
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Coulenti , le a* jour complémentaire de Tan xn 
(i$ septeittbft 1804.} 

MoNsiECK BECRis , ministre de la marine. 

Mon intention est que le lieutenant Grant (') 
soit échangé contre un des lieutenants de la 
corvette que commandait Jérôme. Quant à la 
seconde question , nous avons nos habitudes , 
et les Anglais ont les leurs. Nous ne sommes pas 
une nation neuve. De tout^ temps nous avons 
traité les prisonniers que nous avons eus. Je ne 
veux donc rien changer à cet égard. Quant à 
l'habillement , mon intention est d'habiller les 
prisonniers anglais , parce qu'ils sont en mon 
pouvoir, et que la générosité , les lois de la na- 
tion veulent qu'on leur donne tout ce qui est 
nécessaire; ils ont leur masse comme les troupes. 
Les Anglais doivent en faire de même , d'autant 
plus que leurs prisonniers sont de misérables 
pêcheurs qui , naviguant sur des bâtiments de 
commerce , n'ont pas été pris à main armée. 

(^)' Officier^anglaisy prisonnier en France. 



Ainsi donc je veux que les prisonniers anglais 
ne coûtent rien aux Anglais, et que les prison- 
niers français qu'ils pourraient avoir ne me 
coûtent rien. Failes-moi connaître ce que c'est 
qu'un M. Branton; je n'entends point qu'il ait 
aucune correspondance ; aucune lettre sur cet 
dbjet ne m'a été remise , et M. Perregaux , ou 
tout autre individu, aurait tort de se mêler de 
cette affaire-lâ. J'approuve la réponse que vous 
proposez de faire pour le capitaine Jurien (^). 
Quant à la proposition d'envoyer des agents de 
part et d'autre pour surveiller les prisonniers, 
faites connaître que cette demande n'a point 
été soumise à l'empereur, mais a été mise sous 
les yeux du ministre, qui pense que l'empereur 
ne fera aucune difficulté d'adhérer à des propo- 
sitions conformes au droit des gens , dès qu'il 
connaîtra l'agent anglais qu'on est dans l'inlen- 
tion d'envoyer ; que sur cet objet le personnel 
de l'individu décidera le gouvernement à adop- 
ter ou à rejeter la proposition. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 

(0 Jarîen-Lagravière, vice-amiral, pair de France, préfet ma- 
ritime à Toulon. 



I. 
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MomiKCBi Dvcidui, siimaljre de la maniiez le 
géfuéral Lauriatoft (^ ) commajoid^a Vexpé^tion 
do Suriaam ; le général Baille (^) coowiaadf ra 
cette *de Saiate-^Hélène ; le général Lagrai3ige (') 
cQounaadera celle de la Martmi<|ue (^). Mon isk- 
teatioQ e$t que la lois^iaii du général Lauristou 
re^ie igBoréei. ^9m> lui donuevez tow le^ doeu^ 
niants qui lui ^vai>^ néee«arârea, el U ai^ liendia» 
à Toulooi comme pour y rei^ipUr mie qiimoH 
wdJlo^îre. Il sa r?«d ^ Pwi^ aqfm de ieqWis 

Sur ce, etc 

NAPOiioir. 

(2) LiCQtcaant-généraUp«îf 4«F<rK|P*. 
(^) Lieatcnaut-genéral, mort en juin i835. 
(^) Voir aux pièces et doenmenU, M® iV. 



, I 



AVEC US mmSTKE DE U MAUNE. 31 



^=7 



Mayeace, 7 vendéiniaire an xm (29 septembre 1804 }• 

Monsieur le comte Degrés , 

Nous avons trois expéditions à faire: i "" mettre 
la Martinique, )a Guadeloupe et Sainte-Lucie à 
l'abri de tout événement. Pour cet eiBet, il faut 
i,ôoo hommes de renforts, 4)000 fusils et 
un millier de poudre ; a"" s'emparer de la 
Dominique et de Sainte-Lucie, ce qui contrit 
buera merveilleusement à mettre la Guadeloupe 
et la Martinique à l'abri de tout événement. . Il 
faut pour la garnison dbces lies 2,000 hono^mes. 
Total pour cette première expédition, 3,5oo 
hommes. L'escadre de Rochefort sera destinée à 
cette expédition , qui sera commandée par le 
général de division Lagrange. 

a* expédition. 1" Prendre Surinam et les aur- 
très colonie» hollandaises. Je nje pense pas qu'on 
puisse y destiner, d'Europe moins de 49O00 hom- 
mes , ce qui raisonnablement n'en fera plus que 
3,600 lorsqu'on en aura fait la conquête. s'^For^ 
ter du secours à Saint-Domingue. Pour cela 
1 , 200 hommes, ^,000 fusils et qô milliers de pou*- 
dreé (S'il arrivait que les colonies hollandaises ré- 
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sistassent, et que nous perdissions plus de inonde 
qu'on ne peut s'y attendre, les secours à porter 
à Saint Domingue seraient moindres. ) Total de 
cette seconde expédition, 5,200 à5,6oo hommes. 

3" expédition. Prendre Sainte-Hélène, et y 
.établir une croisière pendant deux ou trois mois. 
Il faut pour cela 12a i,5oo hommes. L'expédi- 
tion de Sainte-Hélène porterait *>oo hommes de 
secours au Sénégal, reprendrait Gorée, suivrait 
tous les établissements anglais le long de la côte 
d'Afrique qu'elle mettrait à contribution et brû- 
lerait. 

A cet effet, l'escadre de Toulon, composée de 
ï 1 à 1 f2 vaisseaux, y compris le Taisseau <juî est 
â Cadix, partirait la première. Arrivée dans VO- 
céan, elle détacherait deux vaisseaux, quatre fré- 
gates, et deuxbricksles meilleurs marcheurs pour 
l^expédîtion de Sainte-Hélène. (Ces deux vais- 
seaux, quatre frégates et deux bricks portelront 
dbô hommes, dont 200 «eraient laissés à Gorée 
et au Sénégal. ) £t au nombre de 9 à 1 vaisseaux 
et de trois frégates, portant 6 à 600 hommes, 
marcherait droit sur la Guyane, où elle pren- 
drait Victor Hugues (') et.se rendrait à Suriham. 

Du moment qu'on aurait avis que l'escadre 

(') Ancien, gnii^ucA^i: <ic la Guyane frfinç^se» mort duas le 
département de la Giron.de en 1826. 
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de Toulon aurait mis à la voile, Tescadre de R<iM 
chefort aurait ordre de partir. Elle irait droit à 
là Martinique, s'emparerait de Sainte-Lucie et 
de la Dominique, et se mettrait soiis les ordres 
de ramiral commandant Tescadre destinée à 
Texpédition de Surinam. Cette escadre ainsifortè 
de i4 à i5 vaisseaux et de 7 à 8 frégates, met-i- 
trait à contribution toutes les iles anglaises, ferait 
toutes les prises qu'elle pourrait, se présenterait 
devant toutes les rades, arriverait devant Saint- 
Domingue, y jetterait 1,000 à 1,200 hommes^ 
des armes et de la poudre selon les événement, 
ferait tout le mal qu'elle pourrait à la Jan^que, 
opérerait son retour sur le Ferrol, dëblocjue^ 
Tait nos cinq valsseatix , et, au nombre de cin^ 
Vaisseaux, irait à Rochefort. 

Il me semble que tout est prêt pour cette ex^ 
pédition. A Fescadre de Toulon, à l'expéditiofi 
de Surinam et à Tescadre de Rochefort on pour^ 
rait joindre un certain nombre de bricks et de 
petits bStiment6 taht pour servir l'expédition que 
pour les laisser à la Martinique et à Surinam^ 
Ainsi en supposant que ces expéditions pussent 
partir dans le courant de brumaire, on pour- 
rait espérer qu'avant gefminal notre escadre 
pût opérer son retour sur Rochefort. 

Quant à Texpéditiop de Syrinam, TîctOr Bu-» 
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gues serait fait colonel et commanderait en 
second. Il est inutile de le prévenir. Il y a plus 
de dangers que d'avantages. Gomme on empor- 
tera des fusils, il pourra probablement fournir 
pour l'expédition de Surinam 3 à 4oo hommes 
de sa colonie. Les Anglais n'ont pas aujourd'hui 
1 ,5oo hommes dans les colonies hollandaises. 
Je pense que rien ne sera plus facile que la prise 
de cette colonie. 

Quant à ^expédition de Sainte-Hélène» je 
vous ai remis un mémoire à Boulogne. Faites 
venir l'auteur de ce mémoire, qui est a Givet. 
Les Anglais ne s'attendent à rien moins qu^à cette 
esipédition ; il sera très facile de les surprendre. 
jLat croisière, comme ;elle est; déterminée ci^desr 
sus, fera, dans le cours de 3 ou 4 mois, un maj 
immense aux Anglais. EUe se fera renfprcer par 
tous les bâtiments que nous avons à l'Ile-de* 
France; et lorsqu'elle jugegraà propos de cesser 
sa croisière, elle laissera Ja qoloAio approvisiour 
làée pour huit ou ue^uf mois de viyr^. Elle t^pé«- 
neva alors don retour sur un port d'E^pagn^ ou 
deFmnce. 

- 'lux^mira} Villeneuve commandera l'^j^pédi- 
tion de Surinam. Le contre^miral Missieasy {') 

-: (9 XWcrainiria. .. ') 
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commandera celle de la Martinique. Choisissez 
un bon contre-amiral pour commander celle de 
Sainte-Hélène. 

Les Anglais se trouveront en même temps at- 
taqués en Asie , en Afrique et en Amérique ; et 
accoutumés comme ils le sont depuis long- 
temps à ne pas se ressentir de la guerre» ces 
secousses successives sur les points de leur 
commerce leur feront sentir l'évidence de leur 
faiblesse. 

La Martinique et Sainte-Lucie seront sous les 
ordres de l'amiral ViUaret (*). Les deux géné- 
raux de brigade qui sont sous les ordres du gé- 
néral Lagrange resteront pour commander 
l'une et l'autre de ces deux colonies. 

Victor Hugues restera commandant-général 
de Surinam et de Cayenne. Un général de bri- 
gade commandera à Demerari, un à Berbice et 
un à Cayenne ; vous désignerez les frégates et 
bricks qui doivent rester à Surinam : il n'y res- 
tera point de vaisseaux. 

Le général Lagrange ne connaîtra que la 
partie de l'expédition qui est relative à la 
Domihique et Sainte - Lucie. Avant tout ^ tf 
se concertera avec les capitaines *< généraux 

{^) Vice amiral mprt ^oaveirnçur-géoér«l de VeoiiK: en iSia. 
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Emouf (*) el Villaret. Ces capitaines-généraux 
l'aideront chacun de leur côté pour la prise de ces 
îles. Si on ne peut prendre les deux , on préfé- 
rera la Dominique à Sainte-Lucie. Si la Domi- 
nique était prise promptement , et qu'on pût 
tenter quelque chose sur d'autres îles anglaises, 
. on le fera , ne fut-ce que pour les ravager, les 
mettre à contribution et brûler les bâtiments 
qui seront dans les rades. 

L'amiral Villeneuve ne restera pas plus de 
vingt-quatre heures devant Cayennç. Les hom- 
mes de Victor Hugues, qui connaissent les loca- 
lités , débarqueront les premiers à Surinam , 
comme les plus acclimatés. On attaquera à la 
fois Surinam et Demerari , et comme, Içrsque 
l'escadre s'en ira , on sera encore maître de la 
nier, leà frégates et les bricks laissés à Victor 
Hugues, sous un bon capitaine de vaisseau, 
^urront être par suite eniployës à toute croi- 
-sière qu'on pourrait etitrcprendre sur la Tri- 
ni té, sans cependant compromettre en rien les 
possessions principales. Il faut donc que vous 
jèignieÉ aux escadres de Toulon et de Rocheforl 
le plus de petits bâtiments possible. 

Je donne aujourd'hui les ordres au ministre 

^1) Âtic)«n capitaîne-^énérâl de la <}tia4e)oap^, 



N. 
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ÀB 1$ guerre; tout^sera prêt Su 18 vendémiaire. 
J'ima^ne que Famiral YiNeneuve est d^à à 
Toulon; s'il n'y est pas^ qu'il s'y rende sur4e^ 
i^amp. 

Si l'ôa poutait embarquer deut Ghe¥auit par 
vaisseau de guerre pour l'expédition de Suri-^ 
aam, ils auraient la destination suivante : la 
moitié ferait un attelage d -artillerie 5 et l'autre 
moitié fournirait un cheval à chacun des géné- 
raux. Il doit y avoir des mulets de trait à 
Gayenne; et pour la petite traversée de Gayenne 
à Surinam , il sera facile d'en charger une cin- 
quantaine; mais pour une eijpéditioti de cette 
nature , huit ohf vauK de trait sont dë^à d'wa 
grand secours, puisqu'ils peuvent faire remuer 
quatre pièces de quatre. 

Quant à l'expédition de l'île d'Aix, il n'y a pas 
besoin de chevaux. Cependant si vous n'y 
voyez pas d'inconvénient, on pourrait en em- 
barquer dix, deux sur chaque vaisseau; mais 
^'imagine que la Martinique et la Guadeloupe 
en ont suffisamment. 

L'homme qui est à Givet sera retenu près de 
vous jusqu'au dernier moment. Il partira en 
poste de Paris, se rendra à Toulon, et s'embar- 
quera immédiatement à bord du vaisseau dor 
l'amiral oui doit allef à Sainte-^é)èn|e, 



\ 
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Vous pouvez appeler près de tous le capitaine 
de vaisseau qui est à Boulogne, qui connaît 
bien la mer de la Guyane. Vous ne devez rien 
lui dire. Au dernier moment il partira pour 
Toulon , se rendra auprès de Tamiral Ville- 
neuve , et fera tout pour qu'on ne sache pas 
qu'il est embarqué ; ou vous prendrez tout au* 
•tre moyen plus simple. Vous lui donnerez le 
commandement d'une frégate , ou autre chose. 

11 sera nécessaire que vous destiniez cinquante 
ouvriers de la marine pour être embarqués a 
bord des escadres qui partiront des deux ports« 
Des détachemenls compléteront lescorapagnies 
des ouvriers de terre où ils seront incorporés. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



AVEC LS MtNISfftE M U MAKINË. â^ 



■^i^^— ^N^i^i^K^i^M^i^fc^lhfc^^ 



Monsieur Dbguâs (*}, 

Je ne vous donne pas d'ordre pour l'amiral 
Missiessy. II sera parti, si vous lui avez écrit bien 
positivement. En cinq jours il doit être prêt. Si 
vous avez mis des si^ des car, des mais, il ne sera 
pas parti. J'ai étouffé d'indigpation en lisant 
qu'il n'avait pas pris le Diamant (*). Ce qu'il dit 
dans sa correspondance avec Villeneuve n'a pas 
de sens. J'aurais préféré perdre un vaisseau de 
guerre, et qu'il m'eût ôté cette bosse de la Mar- 
tinique. S'il n'est pas parti, vous lui ferez con- 
naître mon mécontentement. Qu'il ne vienne pas 
à Paris, mais qu'il se tienne à bord de son 
escadre. Il mérite, avec le reproche que j'ai à 
lui faire de n'avoir pas pris le Diamant, celui 
d'être resté si peu de tenips à Santo-Domingo ; 
qu'il n'a pas même vu lever le blocus, et qu'il n'a 
pris aucun corsaire noir; de ne s'être pas fait voir 
devant le Cap, ce qui aurait fait une diversion; 
de n'avoir* pas embarqué un millier de sacs de 

(i) Celte lettre est sans date au dossier. 
(a) RocKer très fortifié en avant de la pointe du Diamant, h la 
Martinique. . • 
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farine pour Santo-Domingo, ayant apjNris à la 
Martinique que cette colonie en manquait ; de 
n'avoir pas embarqué Fartillërie ennemie du 
Roseau, de Saint-Cbriatophe. Je ne conçois 
pas comment, lorsqu'on a une si belle occasion 
d'enlever cent pièces de canon de bronze an- 
glais, on les laisse. C'eût été un trophée et 
Un grand secours pour la Martinique et Id 
Guadeloupe. Vous lui ferez le reproche de 
n'avoir pas exécuté l'ordre que je lui avais 
donné dans ses instructions, de faire des le- 
vées de nègres dans les colonies ennemies, et 
de n'avoir pas rempli la partie de ses instruc- 
tions relatives à Terre-Neuve. S'il avait osé pa- 
raître devant la Barbade, il aurait fait un tort 
immense aux ennemis. Si une expédition comme 
celle-là avait été faite avec un peu d'audace, ce 
n'est pas l\o francs de part de prise qu'aux 
ràit eus chaque matelot, mais 4oo francs. 
Il aurait été naturel, vu la situation de Santo- 
Domiïigo, qu'il se crût autorisé à y débarquer 
1,000 hommes au lieu de ôoo. Il fallait cal- 
culer que 5oo hommes de moins n'étaient 
rien pour la Martinique. Mon intention est 
que vous n'écriviez aucune lettre confiden- 
tielle à mes amiraux, aux capitaines-|[éné- 
raux des colonies, aux préfets maritimes. Toutei 
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ks relations d'un ministre sont officielles. Tous 
deyez tous exprimer à peu près de la même ma- 
nière vis-à-vis du général Lagrange. Puisque 
le général Prévost (*) n'avait que 4oo hommes 
au port Cabrît , j'avais lieu d'espérer que File 
serait prise. Il ne manquait pas d'artillerie à la 
Guadeloupe et à la Martinique , celle du Ro- 
seau suffisait Écrivez par un aviso ou une fré- 
gate aux îles du Vent, qu'on tâche de faire passer 
d^ renforts à Santo-Domingo. Prêt ener l'amiral 
Missiessy que dans vingt-quatre betae9.ii reCTfVxa; 
«n courrier avec des mstnictioBs pour mettre 
à la voile. Vous recevrez cette lettre le id ; vm« 
oerdrcs. arriveront à Rochefoort le i4 Je vous es« 
pédieriâ demain les> instructions (jœ vovca veee^ 
vrezie i3, et que l'amiral Missieçsy pourra mtm 
le i5. Il partira done avant le 20. CoBnne sat 
mission est de na^re à comporter qu'il ai4 bi^ 
soin de ton» ses vivres, vous lui presteritez; de ne 
prendre que le eo{»|rfet de som équi|Mige. Gepen^ 
dant si vou9 pensifs» qu'une centaine de soldbUt 
de phi# pét 1 vi être un renfort en eas d'attacpi^ 
v«ia»étesaii!lori9é à)es hii donner. ApnÉK-luJ^ 
si cela est possible , une frégate ou un fandu 

5ur ce, etc. Napolbok. 

(*> Mirreeka^êk^cma^, moct k Ptns' h- 1 9 j^ift >^. lon 
I. 3* 
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Mayence , le 39 septembre 1804. 

MoMSiEUE Degrés , ministre -de la marine , je 
vous ai fait connaître mes intentions sur la ma- 
nière dont j'envisage mes trois expéditions, Su- 
rinam, Demerari, Essequebe, Sainte-Hélène, 
et la Dominique. Dans cette dépèche, je vous 
fais connaître mes vues sur l'Irlande. Il fau- 
drait supprimer un des six transports, et le 
remplacer par la Pensée ou par la Romaine 
armée en flûte; achever l'Océan, et pour cela 
travailler, s'il est nécessaire, aux flambeaux. Je 
pense que c'est le seul moyen de pouvoir porter 
18,000 hommes, dont 3,ooo de cavalerie, artfl- 
lerie, génie et non combattants, et i5,ooo hom- 
mes d'infanterie; 5oo chevaux, dont 200 de 
cavalerie, 200 d'artillerie, et loo d'éUt-ma- 
jor; moin» que cela ne ferait pas un corps 

d'armée. 

Le point de débarquement ^ue vous me 
désignez me paraît le plus convenable. Le 
nord de la baie LocksuUy est , à mon sens, le 
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point le plus avantageux. On doit sortir de Brest, 
doubler l'Irlande , hors de vue de toute côte , et 
laborder commeraborderait un vaisseau venant 
de Terre-Neuve. En parlantainsi, je ne parle que 
politiquement et point* nautiquement , car les 
courants doivent décider du point où Ton doit 
attaquer la terre. Politiquement, il vaudrait . 
mieux s'exposer à attaquer l'Ecosse qu'à atta- 
quer plus bas. Cette manœuvre déconcertera 
l'ennemi. Trente-six heures après avoir mouillé, 
on doit reprendre le large , laissant les bricks 
et tous les transports. Le Volontaire aura ses 
canons à fond de cale , dont l'armée se servira , 
soit pour batteries de côte, soit pour tout autre 
événement imprévu. Sur tout ceci, je suis d'ac- 
cord avec vous; mais le débarquement jen Ir- 
lande ne peut être qu'un premier acte. Si, seul, 
il devait former une opération , nous courrions 
de grandes chances. L'escadre doit donc , après 
s'être renforcée de tous les bons matelots des six 
transports , entrer dans la Manche, se porter sur 
Cherbourg , y recevoir là des nouvelles de la 
situation de l'armée devant Boulogne , et favo- 
riser le passage de la flottille. Si, arrivée devant 
Boulogne, les vents étaient plu^cur s jours con- 
traires et l'obligeaient à passer le détroit , elle 
devrait se porter au Texel; elle y trouverait 
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7 vaiisseaux hollandais et 27,000 hommes éin- 
bàrquéà , les prendrait sous son escorte et les 
conduirait en Irlande. 

Une des deux opérations doit réussir, et alors, 
^oit que j'aie 3o ou 4o,ooo hommes en Irlande, 
sôît que je sois en Angleterre ou en Irlande , le 
gain de la guerre est à nous. 

Lorsque l'escadre sera sortie de Brest , lord 
Cornwalis ira l'attendre en Irlande. Lorsqu'il 
saura qu'elle est débarquée dans le nord, il 
reviendra l'attendre à Brest ; il ne faut donc pas 
y retourner.. Si même , en partant d'Irlande, 
notre escadre trouvait les vents favorables , elle 
pourrait doubler l'Ecosse et se présenter au 
.Texel. Lorsqu'elle partira de Brest , les 120,000 
homhies seront embarqués à Boulogne , et 
l'es îi5,ooo au Texel. Ils doivent restçr em- 
barqués tout le temps que durera l'expédition 
d'Irlande. 

€'est ainsi que fe conçois l'expédition d'Ir- 
lande. Ainsi toute la première partie du projet 
jusqu'au débarquement en Irlande, je l'ap- 
prouve.. J'attendrai le rapport que je vous ai 
demandé pour statuer sur le désarmement des* 
autres parties de la flottille. 

Là seconde partie du projet doit être l'objet 
dé tos méditatîous et de celles de l'amiral. 
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Je pease que le départ de rexpéditîon de 
Touloti et de rexpédition de Rochefort doit 
précéder le départ de celle' d'Irlande , car la 
sortie de ces so vaisseaux les obligera k en 
expédier plus de 3o. Le départ des lo ou 
12,000 hoiiimës qu'ils saùrbht irës blëii être 
partis ; les obligerla à faire partir dés treuj^s 
liour lès points les plus importants. Si les chôsesr 
pouvaient se faire à souhait , je désireras que 
l'escadre de Toulon pût partir le 30 vendé- 
miaire^ celle de Rochefort avant le lo br«^ 
odaire, et celle de Breftt avant le 1 ^'^ frimaire. 

Siir ce, etc. 

NiPOilorf, 
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A TrèTCf, le i4 TenJéniiaire an zm (6 octobre i8o4«) 

MoNsisuR Degrés , ministre de la marine. 

Je suis fâché de votre lettre du 1 1 vende- 
miaire. Soyez donc ministre de la marine. Quoi 1 
au moment où l'opinion est que je pars de 
Luxembourg pour Boulogne, afin de m'y occu- 
per de l'expédition, le commandant des marins 
de ma garde donne sa démission , et vous le 
trouvez bon ! Il n^a donc plus de sang français 
dans les veines. Je vous renvoie la lettre du 
capitaine Daugier (') ; vous lui direz que vous ne 
me l'avez pas envoyée , car je ne saurais dire ce 
que je ferais. Daugier n^est pas plus malade 
qu'il l'était; d'ailleurs il faut savoir mourir. Ce 
sont les sollicitations et les cajoleries de sa 
femme qui l'ont porté à cette démarche. En 
vrai ministre de la marine , cette turpitude de 
votre corps devait s'arrêter à vous et ne point 
venir sous mes yeux. Sachez que c'est la seconde 
fois qu'il donne sa déjoiission pendant la guerre. 

Sur ce , etc. Napoléon. 

(*) Vice -amiral , mort à Paris, le la avril i834. 



«Bi 
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Paris, le 19 Tenlose an xm (10 mars i8o5). 

Monsieur Pecrês , ministre de la marine^ 

Un officier de marine nommé Léger, et 
qui depuis dix ans n'a pas été à la mer, a été 
assez inconséquent pour me demander, ce ma- 
tin à mon audience, d'être nommé contre- 
amiral. Je n'ai pu lui dissimuler mon mépris 
d'une demande aussi déplacée. Faites-le-lui 
savoir, et donnez-lui une destination dans son 
grade , afin qu'il ne reste pas sur le pavé de 
Paris. 

Sur ce , etc. • 

Napoléon. 
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Çaint-Glood , le 7 germinal an zni (3 avril i8o5). 

Il f^pt q^^ \^^ frégfites paçten^ po^r le gplfe 
çl^ Çer?e. Jp vous f eqvo|e vos instruction^ nau- 
^i^W^. Je yous çnveyrftl ipcess^fnmept les in- 
^truct^OQ^ npUtiques. Préparez tout pour q^^ 
les fré^s^tGf puissei;^t p^jrtir sur-le-chanpjp. 

Sur ce» etc. 

Mipoiioir. 
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Lyon, le i4 avril i8o5« 

Monsieur Degrés, 

L'escadi^e de Tamiral Cochraue (') était devant 
Lisbonipe le 4 mars. Elle a dû d'abord aller au 
Cap-Vert, et perdre un jour pour envoyer à 
terre , pt prendre langue ai^ port. L'aipiral 
l^issiessy est trop habile pour s'être lais§^ vpir 

* ■ 

de pes îles. Si donc l'amiral anglais ne trouvç. 
p^ là des renseignements , il ira à Madère ; et 
si 4 Madère il ne trouve point de renseigne- 
ments , il ira aux* Grandes-Indes : c'est tout ce 
gu'uu amiral et un officier général sepsé doit 
ifiire daus sa position. La saison, la circonstance» 
tout indique que l'escadre de Misjîessy est des-» 
tiîiép pour leç Indes-Orientale^. Si l'amiral 
Cochrane reçoit des renseignements et v» à 
la Martinique, il doit d'abord, s'il est sagç, 
attérir sur Surinam. Je pense donc qu'il n'arri- 
vera pas devant la Martinique ^vant le i"au 
;p ffvri|; s'il en est autrement, l'amiral anglai^ 

(*) Amiral anglais. 



\ 



4o CORRESMNbANCE DE NAPOLÉON [l8o5, 

m 

ne sait pas son métier ; car une fois certain que 
Missiessy va en Amérique, rien ne peut lui 
prouver que sa destination n'est point pour 
Surinam. Nous étions maîtres de l'île au 22 fé- 
vrier , j'espère être maître de la mer quarante- 
cinq ou cinquante jours. L'amiral Gochrane n'a 
point de troupes â bord. Je ne puis mettre en 
doute que les petits forts de la baie Robert ne 
soient soumis. Le général Lagrange a 3,ooo 
hommes ; l'amiral anglais ne se hasardera point 
à débarquer les troupes qui sont à la Barbade 
pour reconquérir la Dominique ; ^ il attendra le 
secours de Londres ; d'ailleurs l'île ne lui im- 
porte pas; son affaire est de suivre l'escadre 
française. Il ira à la Jamaïque , et de là à Terre- 
Neuve , et les Anglais tiendront les mers^ de la 
Martinique avec deux seuls vaisseaux et quel- 
ques frégates. Les Anglais vont expédier 5 à 
6,000 hommes à la Barbade; ils n'étaient point 
partis au 5 avril; ils rie seront point arrivés avant 
le f5 mai ; je général Lagrange ne sera point 
attaqué avant le 1" juin; il aura donc eu trois 
mois pour se . préparer à là défense. Mais les 
Anglais attaqueront-ils au mois de juin, au mi^ 
lieu de la saison des fièvres ? Je ne le pense pas ; 
ils n'ont pas de troupes. Il paraît qu'ils en- 
voient décidéinent ^ à 6,ooq hommçs aux Gran- 
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des-Indes avec Cornwalis. Mon opinion e^t 
qu'ils enverront 3,ooo hommes à la Barbade, 
et 3,000] à la Jamaïque, et que le gouverneur- 
général de la Barbade aura Fautorisation de 
réattaquer au mois d'octobre, s'il le juge conve- 
nable. L'amiral Villeneuve est parti le i®*^ avril; 
il sera le i5mai à la Martinique. En cas de né- 
cessité , il peut y débarquer plus de 5,ooo hom- 
mes, compris les Espagnols; il a de 18 à 20 
vaisseaux de guerre ; l'escadre anglaise ne sera 
pas farte de la moitié. Si Sainte-Lucie n'est pas 
prise, il la prendra, et ces quatre^les se trou- 
veront dans un parfait état de défense. Si 
l'amiral Ganteaume (*) y arrive, il peut y 
débarquer, si cela est nécessaire, plus de 
5,000 hommes. J)ans cet état de choses, je 
penserais qu'il faudrait faire partir le général 
Magon ('); sa mission aurait deux buts: i*" pré- 
venir l'amiral Villeneuve qu'au moment de son 
départ l'amiral Ganteaume n'était point en- 
core parti , mais était en appareillage ; q* ren- 
forcer l'escadre (Ju général Villeneuve , et hii 
porter l'ordre d'attaquer une autre île anglaise, 

(1) Vice-amîral , pair de Franc* , mort à Aiibag«e • près 
Toulon, le 28 septembre 1818. / 

(3) Contre-amiral, tné à bord de PAlgésiroêi |e Q| octobre 
i8o5. 
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3'il |ug[eait en avoir le t^ipps. Uu autfp bfft 
qu'aurait FeiiToi clu général Ms^on , serait q^e 
si , par des év^nemeilts qui pe sont pa3 cs^lour 
lables , ramir£|l Yillcneuve n'c^fyivait pas , il pûÇ 
jeter ses 8qo hommes dans Içs |les , ^| 
ménie se rétablir maître de la mer pendant uoç 
quinzaine de jours, si les Anglais n'y savaient 
qu'un vaisseau. Ainsi , si l'on $i|ppose qv)ç l'a- 
p^ir^l Villeneuve doive arriver à lu Martipiiqiig, 
|1 n'y a aucun inconvénient à faiif*^. p^rtijr çi|r-le- 
champ le général Magon. Si l'qf^ supppsp q\i^ le 
général' Villaieuve ne doive ppi^t arri^yer, i^ e^^ 
fiécessaire de faire partir le général I^^^o^ pQHf 
porter secours à nos trois îles , pui&q|ie des f^e^ 
cqurs spnt nécessaires dès le mopient qu'cm § 
pris 1^ nqminique. Epfin je p^nse que les fré- 
gatç^ la Viçion et la Cybèle ^q^vept êtrfi PT^^^ 
à partir pp^^ pppter 3oo homcRçs de trouj^ , 
^ l'^fPÎral Yilleneuyç p'arriye pfiint 3 la i|ar- 
tipiqfie, pu pquf porter d'^utf^^s in^trqc^iiQftff 
a }'apir€i| YiU^qeuve , lor^u'il sei*fi ^^î^ 
gmje ranijy?il Çr^nte^ume ne part point , et q^? 
nq!]f§ ^prpu? cppendant 4^8 qpHYpUef 4^ Rft^ 
flottes de Cadix, et du nombre de vaisseaux 
espagnols qui s'y seront réunis; dès lors, nous 
saurons ce que nous avons à la Martinique. Je 
renonce donc à l'expédition de la Perse ; j'y fi 
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euYoyé deux ministres par terre. D'aiHeur$ deu^ 
frégates me sont trop nécessaire^ , puisq[uç V^s- 
cadre, de Brest n'en a que cinq. Qu^nt à la fré- 
gate le Prés/dent, il faut qu'elle soit prête à partir 
aussi. Si l'amiral Tillenélive est arrêté en che- 
q^n , et n'arrive point à la Martinique., cettç 
frégate partira , avec la Cjbèle et la. Didon , 
pour porter 1 5o homipes de plus. Si au co^r 
traire l'amiral Villeneuve arrive, et que la 
Cybèle et la Didpn partent sans troupes et pou^* 
porter des orçlres , la frégate le Président sera^ 
en fé^eyve pour en porter après. J'ai reçu bçau- 
poup de lettres d'hpmmes que j'entretienp 9t 
lionçlre^; leur opinian est que si )'avais ^,000 
l^pqpimes d^us le golfe de Cambyse^ \^^ Ànglla^s 

Quant aux instructions à ^onner a l'^iral 
YiHeppuve, par l€|s frégates /a Çxbèle^çX laJ)idon^ 
^^P9 le cas que l'amiral GantçauiQe i^e pût ps^^ 
pfu*tir , on ne pçut fixçr ses idéps que lorsqu'on 
s^uf^a de combien de vaisseaux se comppsç 
)'efica4re de l's^n^iral YUleneuve. Voilq quafoysf^ 
J9Hr? qu'p|lç pst pg^rtie \ je la suppose bie^^ près 
^U 4^tf oit. Çu résuipé, ^1 faut auîpurd'bi^i j'^^^p 
]^^r l€î contre-Amiral Msigon le pl^is ^^^ po§- 
ail>l^; îjuil porte §Qfi lioiRines, ft, s'il est 
pp^l^le, s^ns quQ cela le r^tar^e, il fauÇ lui 
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confier une flûte chargée de vivres , ne fût-ce 
même que de farine. Gomme le général Magon 
sera instruit de ce qui se passe sur le théâtre 
où il va , il aura soin d'ahorder avec précaution 
la Guadeloupe ou sur tout autre point que vou9 
jugerez le plus convenable, afin qu'il puisse 
être informé de ce qui se passe. Donnez aussi 
Tordre au général Magon de faire remplir ses 
soutes de poudre ; il serait possible que le fort 
Robert en coûtât une certaine quantité , quoi- 
qu'il soit probable que le général Lagrange en 
aura trouvé au fort du Roseau suffisamment 
pour le siège. Cependant cette précaution n'est 
pas inutile. Quant aux lettres que le général Ma- 
gon doit porter au général Villeneuve , vous lui 
direz que voilà tant de jours écoulés depuis son 
départ , et que Ganteaume n'a pu encore partir ; 
qu'il est sorti plusieurs fois , qu'il est en très boa 
état , et qu'il y a lieu d'espérer qu'au premier 
coup de vent , il sera dehors ; qu'il ne doit pas 
s'impatienter ; il doit regarder ces dix-huit jours 
dans ses instructions comme non avenus , et se 
concerter avec le eénéral Lauriston et les diflTé^ 
rents capitaines-généraux pour faire tout le mal 
possible à l'ennemi , pendant le temps qu'Os 
seront maîtres de la mer, sans cependant s'é- 
loigner assez pour que l'amiral Ganteaume ^ 
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armant, fût obligé d'attendre long-temps pour 
se réunir ; que je ne doute pas que Sainte-Hé- 
lène ne soit à nous. Vous trouverez ci-Jointe une 
lettre adressée au ministre de la guerre ; vous la 
remettrez à celui qui est chargé d'expédier les 
ordres au ministre de la guerre, et vous vous 
chargerez d'en faire transmettre le résultat à Ror 
chefort. 

Sur ce , etc. 

Napolièon. 

P. S. Comment arrîve-t-il que la Topaze ne 
soit pas encore rendue à Rochefort, elle pourrait 
être très utile à l'escadre du contre-amiral 
Magon. 

Cette lettre est déjà bien longue. Je viens de 
traverser la ville de Lyon en grande pompe, 
pour aller voir les manufactures, ce qui ne m'a 
pas empêché de songer à nos affaires. Cette idée 
m'est venue, dont vous pourrez toujours in- 
struire l'amiral Villeneuve par l'amiral Magon 
en lui annonçant que 3 frégates et 3 bricks prêts 
à partir lui porteront définitivement des nou- 
velles de l'amiral Ganteaume ; que si cepen- 
dant rien de tout cela n'arrivait , et qu'il jugeât 
son retour imminent , mon intention est , s'il a 
sous son commandement au moins 20 vaisseaux 
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dé ligne, compris les espagnols , qu'il vienne au 
Férroi, où il trouvera certainement i5 vais- 
seaux français et espagnols ; et avec ces 35 vais- 
seaux, qu'il se présente devant Brest, où, sans 
entrer, il sera joint par Famiral Ganteaume; et 
avec les 56 vaisseaux que lui formera cette jonc- 
tion, qu'il entre dans le canal. Mais qu'il doit 
attendre à la Martinique plus de temps que ne 
portent ses instructions , parce que voilà vingt 
jours qui sûrement sont perdus. Comme cette 
dépêche est de la plus grande importance, j'ai 
dû l'écrire moi-même : vous la trouverez ci- 
jointe, faites-la partir immédiatement pour 
Bochefort. 
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An chàteaa de Stupinis^ près Turin , le 3i avril i8o5. 

Monsieur Degrés, le non-départ de Gan- 
teaume me contrarie beaucoup. Toutes les 
nouTelles que je reçois jusqu'à cette heure de la 
Méditerranée me portent à penser que Ville- 
neuve aura fait une bonne et heureuse route. 
Vous n'avez point besoin de mon autorisation 
pour expédier des bricks ; faites-en partir un 
tous les huit jours , en prenant les précautions 
nécessaires pour qu'ils ne tombent point entre 
les mains de l'ennemi , et instruisez Villeneuve 
de tout ce qui se passe. 

Sur ce, etc. 

J^APOliON. 



8* 
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An ch&teau d«Sttiinms, le ^3 arril iSôS. 

Monsieur Degrés, ministre de la marine, tous 
avez sans doute reçu le courrier de Cadix. A 
tout événement , je vous envoie le journal du 
général Lauriston : 9 parait que cinq vaisseaux 
et une frégate ont rallié l'amiral Villeneuve; 
qu^un sixième avait touché , mais allait partir. 
Le 20, l'escadre réunie étsathors de vue; il est 
probable qu'avant le lo de ce mois elle sera 
rendue à sa destination. Nous sommes donc 
surs d^avoir là une escadre de i8 ou au moins 
de 1 7 vaisseaux de ligne. Vous aurez sans doute 
déjà fait partir l'escadre de Roohe&ii; en-< 
voyez un notaveau courrier et une nouvelle 
dépêche pour faire connaître à l'amiral Ville- 
neuve que je suis instruit de son départ, que 
l'amiral Nelson a été le chercher en Egypte. 
J'expédie un courrier à Ganteaume pour 
l'informer de cet événement ; Dieu veuille qu'il 
ne le trouvQ point à Brest ! Je vous réitère l'or- 
dre de faire partir tous les dix jours un brick 
ou goélette , en prenant toutes les précautions 
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pour que les paquets ne tombent pas entre les 
mains de Fennemi. Envoyez un courrier en Es- 
pagne; écrivez au prince de la Paix (') que je 
juge nécessaire que l'escadre espagnole de Car-, 
thagène vienne à Toulon; que, dans ce cas, je 
me chargerai de la nourrir , ou bien que cette 
escadre se réunisse à Cadix; qu'il faut qu'on 
arme sans délai, à Cadix, les sept vaisseaux qui 
y restent , de manière à avoir en rade douze ou 
treize vaisseaux , et que ces vaisseaux appareil- 
lent souvent pour obliger les Anglais à en avoir 
là le même nombre, et leur faire craindre Tin- 
tercej)tion de leur convoi. Vous lui direz que 
le Ferrol sera débloqué au moment où l'on s'y 
attendra le moins ; qu'il est donc convenable que 
le nombre de vaisseaux qui y sont soit toujours 
prêt, et qu'il faut même l'augmenter, selon le 
retard de l'escadre française, et faire en sorte 
d'en préparer jusqu'à dix. Enfin , faites connal* 
tre au prince de la Paix que lès plus heureux 
résultats pour les deux nations seront le prix de 
ses efforts ; qu'il ne faut point s'endormir; qu'il 
faut tenir les Anglais dans une alarme et une 
incertitude perpétuelle, et leur porter à l'impro- 
viste des coups terribles , partout où se porte- 

('} Godoi, premier minîslre de Ckarles IV, roi dKEspagoe. 

4 
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ront nos escadres. Vous lui parlerez du cas que 
je fais de lui , et de la confiance que j*ai dans 
son actÎTité et dans son zèle pour la cause com- 
mune. Faites battre le ban et Tarrière-ban pour 
faire armer la Topaze^ qui nous devient au)our> 
d'hui bien nécessaire pour porter des nouvel- 
les; enfin, voyez si, Tescadre de Brest ne sortait 
pas , et que l'amiral Villeneuve dût venir au 
Ferrol , s'il ne serait pas bon d'avoir nos cinq 
vaisseaux disponibles. Les équipages ne peu- 
vent manquer parce que j'ai envoyé au Ferrol 
5) frégates et i brick, qui peuvent fournir des 
équipages aux vaisseaux. — Tenez encore secret 
le passage à Cadix et le départ des escadres; 
faites mettre dans les journaux hollandais qu'une 
^cadre française a débarqué en Egypte 10,000 
hommes ; que l'amiral a manœuvré avec beau- 
coup d'habileté pour tromper Nelson ; qu'il a 
feint de passer le détroit , mais que pendant la 
nuit il Ta repassé et est allé sur la côte d'Afri- 
que; que l'amiral Nelson, averti que l'escadre 
française était destinée poiu* l'Egypte^ s'était 
d'abord dirige sur la Sicile ; que le 20 germinal 
il était arrivé à Palerme , mais qu'il avait été 
instruit que l'escadre avait passé le détroit; 
qu'il s'était à l'instant mis à sa poursuite, et 
était arrivé devant Gibraltar , comme l'escadre 



française avait passé le cap Bon , et naviguait 
sur Alexandrie , ayaat plus de quinze jours d'a- 
vance sur l'amiral Nelson. — Faites mettre 
dans le journal de Francfort que les rapports 
sur la sortie de l'escadre française sont des plus 
contradictoires; que les uns prétendent que 
cette escadre a trompé plusieurs fois Nelson 
par de fausses manœuvres ; et qu'en dernière 
analyse , elle a été rencontrée se dirigeant sur 
l'Egypte- 

Sur ce, etc. 

NApoiioN 
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Aa chAteaa de Stopinis, le a5 avril i8o5« 

M0N8IEUI1 DscRis , 

Un courrier que je reçois de Famiral 6an- 
teaume , du 'i5 , me dit qu'il est prêt de partir; 
c'est avec bien de Fimpatience que j'attends la 
nouvelle qu'il est enfin parti. J'ai vu avec plai« 
sir que vous ayez donné l'ordre au général Ma- 
gon de partir. Je vous recommande de nouveau 
l'expédition de bricks et de goélettes ; répétez 
par le premier qui partira , et recommandez 
. au général Yillefneuve de faire tout le mal qu'il 
pourra à l'ennemi , en attendant le général Gan- 
teaume, puisqu^avec les Espagnols et les Fran- 
çais )'ai beaucoup de troupes là. Qu'on prenne 
Saint- Vincent, Antigua, la Grenade : et pour- 
quoi ne prej^drait-on pas la Barbade ? Je laisse 
à votre disposition d'envoyer des ordres pour 
reprendre Tabago ou la Trinité , où les Espa- 
gnols seraient merveilleusement employés. Je 
vois par les états que j'ai reçus qu'il y a i,3oo 
hommes d'infanterie ou d'artillerie espagnols 
embarqués sur l'escadre, et 3oo hommes de 
cavalerie, ce qui fait 1,600 hommes. Voilà la 
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récapitulation des troupes que j'ai aux iles du 

Vent : 

La Martinique avait i,5oo 

La Guadeloupe . . 1,600 

Le général Lagrange a amené. • . 3,4oo 

Le général Lauriston a. ..... . 3,5oo 

Le général Magon amène. , . . . . 84o 

10,840 

n est vrai que le général Laûriston ne doit 
débarquer que 1,100 hommes; mais, à la ri- 
gueur, il les débarquerait tous, s'ils étaient né- 
cessaires pour garder de nouvelles colonies. J'ai 
donc 1 0,840 hommes, et en y joignant 1 ,600 Es- 
pagnols, j'ai i2,44o hommes. Avec ces forces , 
je puis très bien occuper toutes les iles dn 
Yent. Il y ' en a , je croîs, dix, en comprenant 
la Trinité et Tabago. Une fois conquises , les 
i,6o6C;spagnols seront suffisants pour garder la 
Trinité, puisqu'ils ne manqueront pas de rece- 
voir du secours de leur continent. 5oo hom- 
mes à Tabago pourraient suffire en occupant 
tout de suite le morne, et s'y approvision- 
nant. Toutefois, il y a des calculs de vent.^t 
des circonstances particulières qui doivent dé- 
terminer à laisser celles de ces colonies qui éloi- 
gneraient trop de la route. Si Tabago et d'autres 



k< 



54 CÔRftStfMI^DAlfte ht NAMtÉON [l8o5. 

petites lies étaient impossibles à garder, on 
pourrait , après les avoir occupées , en avoir 
fait la garnison prisonnière^ n'y laisser aucune 
troupe, si ce n'est quelques hommes et un offi- 
cier, pour maintenir la police et organiser des 
milliers de paysans avec un drapeau. Il ne fau- 
drait point maltraiter l'Ue de Tabago, parce 
qu'elle est française; mais pour les autres co- 
lonies anglaises qu'on jugerait devoir abandon- 
ner après les avoir occupées, on pourrait en 
tirer la moitié des noirs, lever une contribution 
sur les habitants, en ôter l'artillerie, et vendre 
les noirs à la Martinique et à la Guadeloupe. 
C'est ainsi que les Anglais ont fait plusieurs 
fois et ont tiré parti de leurs prises. L'amiral 
Tillèneuve sera toujours sûr d'avoir dix jours 
devant lui, vu la précaution qu'aura l'amiral 
Ganteaume d'expédier en sortant une frégate 
bonne marcheuse. Il est probable qu'elle fera 
assez de chemin pour gagner plusieurs jours sur 
l'escadre* Yoiis sentez que l'escadre de l'amiral 
(Jranteaume arrivant , les forces se trouveraient 
augmentées de plus dé 12,000 hommes, ce qui 
lue maintiendrait maître de tous ces pays. 

Sur ce^ etc. 

Napoléon. 
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Avk château de Stapinls, le 34 avril i8o5. 



Monsieur Degrés, 



J'ai reçu votre lettre du 29 germinal ( 1 9* avril) ; 
j'ai appris avec plaisir que le vaisseau le Ré^ 
gulus a é\.ê lancé :' il faut le faire armer; si on y 
mettait de l'activité, il pourrait d'ici à six se- 
maines être à la mer, et jouer aussi son petit rôle. 
J'attends avec impatience les dépêches qu'ap- 
porte le brick le Diligent. Je désire que vous 
fassiez mettre dans les journaux que de gran- 
des nouvelles sont arrivées des Indes; que les 
dépêches ont été expédiées à l'empereur ; que le 
contenu n'en transpire pas, mais qu'on sait seu- 
lement que les affaires des Anglais vont fort 
mal, et que tout ce que le capitaine-général 
de l'Ile-de-France a dit, il l'a tenu^ Ces petits 
moyens sont d'un effet incalculable sur les 
hommes, dont les calculs ne sont pas le résultat 
de têtes froides, et dans lesquels chacun porte 
les alarmes et les préjugés de sa coterie. Dites 
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au général B... , que cç qu'il dit de l'amiral 
Villeneuve, qui a refusé de rallier l'escadre 
de Carthagène, n'est point vraisemblable ; c'est, 
au contraire, le commandant de cette esca- 
dre qui a déclaré qu'il ne le pouvait pas , 
et je ne puis lui en savoir mauvais gré, puis- 
qu'il n'avait pas d'ordre de sa cour ; mais que 
l'amiral Villeneuve passant par le détroit et 
ayant des craintes, un ambassadeur, un homme 
sensé^ne se laisse pas dire de pareilles nigaude- 
ries. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Au château de Stapinis» le 24 anil i8o5. 

Monsieur Degrés) votre courrier du 3 floréal 
ne m'apporte aucune nouvelle des Indes ; les 
pièces que vous m'avez envoyées ne contiennent 
rien ; le nom de Linois n'y est pas même pro- 
noncé , et j'ignore la situation des choses dans 
ce pays. — La lettre qu'a reçue Vanderbegh a 
été écrite par B... ; cela est par trop ridicule ; 
faites-lui en connaître mon mécontentement. 
Dans les affaires de cette nature, le secret doit 
être toujours essentiellement gardé. Ce sera 
par Paris que l'Angleterre apprendra cette 
nouvelle , et elle le saura sept ou huit jours 
plus tôt qu'elle n'aurait dû la savoir , résultat 
immense pour nos opérations. Recommandez- 
lui d'être désormais plus circonspect. J'ima- 
gine que l'escadre de Rochefort partira ; s'il y a 
empêchement , et que vous jugiez à propos de 
faire partir une des deux frégates de Lorient, 
je n'y vois pas d'inconvénient. Dans tous les 
cas , mon intention est que Villeneuve arrive 
devant le Ferrol, quand même l'escadre de Ro- 
I. A* 
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chefort ne l'aurait pas joint ; il a 18 vaisseaux ; 
il est impossible qu'il en trouve plus de 10 de- 
vant le Ferrol. Je suis surpris de ne pas recevoir 
des nouvelles de la Martinique : il est probable 
que I9 brick ^i a été expédié aura été pris. Il 
est impossible qu'en pressant , comme vous le 
f aites, l'escadre de Hockefbrt , en faisant partir 
nàe frégate de Lorient, et une corvetto ou iiA 
brick de Bayonne ou de Bordeaux, l'amiral 
Villeneuve ne smt pas instruit , et que de triM 
points si âoignés quelque chose ne lui arriva. 
J'espère encore dans le départ de Ganteaime. 

Napoiéoiv 
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Â Stapinis, le 9 floréal an ziii (29 avril i8o5). 

Monsieur le comte Degrés , 

M. Rosily m'a écrit pour me demander à être 
grand-officier de la Légion d'Honneur. Cela m'est 
difficile. Missiessy, Gourdon (*), Lacrosse (*), 
Magon, sont dans mon esprit au-dessus de lui ; 
il a donc très tort de se comparer à Bruix, à. 
Ganteaume , à vous , à Villeneuve. J'estime 
même que tout capitaine de vaisseau qui a fait 
la guerre et qui a quelque mérite, a plus de con- 
sidération à mes yeux que M. Rosily, Cepen- 
dant c'est un bon officier; il n'est pas tellement 
vieux, qu'il ne puisse rendre des services à la 
mer. Yoyez à l'employer, ou bien qu'il reste 
comme il est ; mais que je n'entende plus parler 
de lui^ pour aucune espèce d'avancement. Les 
hommes qui restent à Paris ne peuvent se com- 
parer aux hommes qui s'exposent à tous les 

(<) Vice-amiral mort à Paris, le 28 jaiu i835. 
(*) Contre-amiral • 
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dangers qu'on court à la mer, et dès qu'ils s'é- 
lèvent jusqu'à se comparer à eux, il faut le leur 
rappeler et les faire «entrer en eux-mêmes. 

Sur ce, etc. • - 

Napoléon. 
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Aftti> le 3o afiil i8o5« 



Monsieur Degrés, 



J'ai relu avec attention les instructions don- 
nées à Famiral Villeneuve. Je suppose qu'il ar- 
rivera à la Martinique le 1 5 de ce mois , et que ' 
dès lors il en partira «pour se rendre à Santo- 
Domingo , de là à la baie de San-Yago , le ^5 
prairial, y restera'vingt jours, et après entrera à 
Cadix. Si l'amiral Magon part avant le 20 ou le 
25 floréal , il lui porte l'ordre d'attendre trente* 
cinq jours et après de se rendre, par le plus court 
chemin, devant le Ferrol. L'amiral Magon n'arri- 
vera pas avant le 20 où le 2Ô prairial, et l'amiral 
Villeneuve devra attendre jusqu'au i*' thermi- 
dor; il ne serait alors^ rendu devant le Ferrol 
que le 1'' fructidor. Ainsi donc, l'amiral 
Villeneuve est parti le 9 germinal; lorsqu'il 
arrivera devant le Ferrol , il y aura cinq mois 
qu'il sera parti , et il n'aura plus qu'un mois de 
vivres, en supposant que, pendant son séjour 
à la Martinique , il ait consommé les, vivres de 
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son escadre , ce qui n'est pas probable , surtout 
pour son biscuit. Toutefois , dans cette hypo- 
thèse , qui est la plus désavantageuse , il aurait 
encore les vivres nc'cessaîres pour achever sa 
mission ; mais quarante et trente-cinq jours 
font soixante-quinze jours ; Tamiral aura donc 
séjourné deux mois et demi aux Antilles. Les 
Anglais ne seront certains de la marche du gé- 
néral Villeneuve que lorsqu'il sera arrivé, c'est- 
à - dire le ao prairial. L'amiral restera donc 
'trente*cinq jours, depuis que les Anglais au- 
ront la nouvelle de son arrivée a la Martinique ; 
cela est , je crois , trop au moins de quinze . 
jours. Il faut donc que, si l'amiral Magon n'est 
point encore parti , vous écriviez à l'amiral Vil- 
leneuve que, dans la lettre que lui porte l'amiral 
Magon, il est dit qu'il restera trente-cinq jours, 
mais qu'onavait espéré que legénéralMagon serait 
parti quinze jours plus tôt; que mon intention est 
donc qu'il ne reste à la Martinique que jusqu'au 
1 5 messidor; mais si le général Magon n'est 
point parti au 520 floréal, et que vous n'ayez 
expédié aucun bâtiment à cette époque au gé- 
néral Villeneuve pour lui dire d'attendre, il sera 
à penser que le général ne rencontrera plus le 
géi^al Villeneuve, qui, selon moi, partira le so 
OU le a5 {Hrairial, et alors, il n'y aura plus de 
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possibilité de le joindre que dans la rade de 
Santiago. Je penserai qu'il sera alors convena- 
ble que Tamiral Magon se rende dans cette rade 
pour porter Tordre au général Villeneuve de se 
porter sur-le-champ sur le Ferrol. Quant aux 
mouvements de l'escadre de Brest , ils dépen- 
dent des mouvements de l'escadre de Rochefort. 
Si l'amiral Magon est parti avant le 20 floréal, et 
<{ue Tamiral Ganteauoie ne «oit pas paapli au 
i^ppairlal, il no reste pl«s à Tamiral Gan- 
teaume que d'atten^ype tranquillement. 

P. S. La saison ^taut détefminée pour léè 
fO^Tê de 4ép€^t et d'arrivée , vous êtes plM é 
même de les juger. Faudra^-ii à FaflMral M ag<p 
plus ou moiai d' on mois pour amver i la Ma»- 
lim^u^ ? 6'ii ne Ivd faut qu'un mois , 41 ^e^t dair 
qu'ea partant le 90 , il y a tetute probabilité' 
qu'il |okidra Tamiral YilleBeuve. 3'ai mis çuç 
l'«miral Magon pourrait partir le &3 ; •oomsie 
^a dépend d'une manière ^ voir, von» po«k 
^mt ne mettre ^e le âo , ^ vous 43raig|ieK que 
Tamira! ne 8oit4éjà parti. 

Sur ce^ etc. 

Napo^n. 
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Alexandrie, le 4 mû i8o5. 

Monsieur Degrés , votre lettre du 8 floréal 
m'annonce que Tamiral Magon est prêt à par- 
tir. Vous devez être sans inquiétude sur le Fer- 
roi ; l'escadre espagnole, n'aura pas un mois de 
vivres, elle en aura six. Vous croyez que B... fait 
quelque chose , c'est la mouche du coche. Ce 
grand nombre dç vaisseaux espagnols qu'il dit 
être en armement ne le sont pas; les Espagnols 
né peuvent en armer plus qu'ils n'ont d'équi- 
page, et il serait ridicule que j'allasse refroidir 
leur zèle ; ne faites donc rien : on ne réagit pas 
sur des alliés ^ et on fait à peine ce que l'on veut, 
sur ce point, dans ses propres ports. Quant aux 
troupes qui doivent s'embarquer sur l'escadre 
du Ferrol, elles sont indispensables pour dérou- 
ter l'ennemi, en supposant qu'elle se réunisse à 
l'amiral Ganteaume. Si , cependant , au lieu de 
se réunir à l'amiral Ganteaume, cette escadre 
se réunissait à l'amiral Yilleneuve , je serais à 
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temps de faire connaître d'ici à deux mois ce 
qu'il faudrait faire. Les tempêtes que tous me 
dites exister sur l'Océan me font espérer qu'en- 
fin Ganteaume sortira. Je crois que le nombre 
des vaisseaux espagnols que l'amiral Tillen^euve 
pourrait rallier à Cadix ne serait qu'égal à celui 
des vaisseaux anglais qu'il attirerait. Si l'Espagne 
envoie les 6 vaisseaux de Carthagène à Toulon, 
je ferai une tell^peur aux Anglais, qu'ils seront 
forcés d'y tenir une force imposante; car je me- 
nacerai l'Egypte* dç tant de manières et si 
évidemment', qu'ils craindront un grand coup ; 
ils croir(yit qge mes èscadiiss vont aux Indes 
Orientales , ce *qm dès lors paraîtrait être une 
opération combinée. Ajoutez que la saison dans 

laquelle nous allons entrer est la véritable saisoa 

• 

pour une expédition d'Egypte. Si les Anglais 
sont «bligés de teift* 6 vaisseaux à Toulon et 6 
vaiss^ux à Cadix pour être maîtres du détroit, 
ce sera une belle et puissante diversioA. Quand 
l'amiral Villeneuve se présentwa devant 1q 
Feitol, il n'y trouvera pas une escadre anglaise 
égale à celle qyii doit le joindre, car leâ Anglais 
obsenrjeront plutôt qu'ils ne bloqueront le Fer- 
roi ; d'ailleurs l'escadre anglaise du Ferrol ne 
saura pas où va Villeneuve , elle ne saura pas si 
l'escadre qu'elle voit n'est pas celle de Brest, 
!• 6 
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YiUeiiettve a d^â avec lui aa vaisseaux ; en sup- 
posant que Magonle rejoigne-, cette force serait 
suffisante pour se présenter devant Brest , l'ami- 
ral Ganteaume surtout étant prévenu* Soyez 
certain qu'il trouvera auFerrol plus de 1 4 Tais- 
seaux français ou espagnols, ce qui rompra tout 
équilibre, quand même les 7 ou 8 vaisseaux 
anglais joindraient à temps Gornwallis. Parlera 
Yanderberg et à Ouvrard poùl* qu'ils fassent 
passer du biscuit au Ferrol. Missiessy va arriver: 
il y aurait un projet qui pourrait avoir quelque 
avantage , ce serait de le faire venir a Toulon, 
avec les 6 vaisseaux de Carthag^e ; qda ferait 
1 1 Vaisseaux. UAnnibid^ qui pourrait être propre 
A une campagne d'été , ferait le la"": ou les An- 
glais me les bloqueraient, ou ils ne me les 
Cloqueraient pas. S'ils les bloquent, je ne les 
fais pointsortir , et j'occuperai ainsi entre Cadix 
et Toulon ao vafsseauxde guerre anglais; s'ils aè 
les bloquent pas, )eles enverrai -à Cadixse joindre 
«ux'S vaissaaux espagnols et venir débloquer le 
Ferrol. Cette hypothèse ne paraît pas très pro- 
bable , car la garnison de Halte ferait compro- 
mise, et l'Egypte leur donnerait alops une 
alarme épouvantable. J'ai une armée prête à 
Tarente, et j'y ai 1,000,000 de rations de bis- 
cuit. Si Missiessy y arrivait avant le 1 '' prai- 
rial, il pourrait être avant le 5 i Toulon. 
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Cependant ces combinaisons sont soumises au 
départ du général Magon. S'il ne partait pas 
ayant le 20 floréal et qu'il dût aller à San-Yago, 
il faudrait réunir beaucoup de forces à GadÛL ; 
l'escadre de Carthagène approvisionnée , et l'ei- 
cadre de l'amiral Missiessy pourraient nous offrir 
à Cadix une vingtaine de vaisseaux. Dans cette 
hypothèse , il serait nécessaire d'avoir à Toulon 
une certaine quantité de vivres que l'on char- 
gérait sur des flûtes, et que l'amiral Missiessy 
porterait à Cadix pour l'escadre de l'amiral Yil^ 
leneuve. Ainsi, si le général Magon n'était {>otpLt 
parti et que l'amiral Villeneuve dût aller à San«- 
or ^^o , quand même ^amiral Magon ne pourrait 
^1^ soï:tif assez à temps pour arriver dans cette baiei 
|;^ l'amiral Villeneuve doit retourner à Cadix d'à- 
} près ses instruciiops. 11 ne s'agit plus que de 
jj; réunir dans C(b port le plus d.e vaisseaux pos* 
[^0 /Sible; les deux vaisseaux de Famiral Magon » 
^l^ s'il n'a pu aller à San-Yago , ceux de l'amirai 
Missiessy eV tous les espagnols de Carthagène» 
J'ai tout à risquer à présent. A la fin de floréal^ 
où il sera décidé si le général Ganteaume e% 
Magon partent ou ne partent pas , les choses s^ 
ront déjà éclaircies : lûais pour être en état 
I,; d'agir Iselon les circonstances , il faut beaucoup 
rfi de vivres à Toulon, à Rochefort , à Brest, à Lo- 
^0: rient. Ce n'est donc pas le cas de faire de rtdi- 
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cules économies, d'autant plus que cette dé- 
pense ne peut être considérée comme de 
l'argent perdu. Faites doubler les commandes 
qui ont été faites, afin que dans le cas où j'aurais 
besoin de vivres, Je les trouve. Calculez lesr dif- 
férentes chances qui seprésentent, et que partout 
les vivres ne soient un obstacle à rien. Vous 
ordonnerez do;ic bien positivement, que la fin 
de floréal étales mois de prairial et de messidor 
soient employés à confectionner le plus de vivres 
qu'il sera possible dans Ifes ports de Brest, Ro- 
cBefort , Lorient et Toulon. Après tout, une 
ration complète coûte 20 sous, c'est donc une 
avance de deux ou tcois millions*; je dis une 
avance, car, quand je n'en aurais pa6 besoin, les 
vivres me restent. Et si, par des événements 
qu'on ne peut calculer, mon grand projet venait 
à être déjoué, vous entendez bien que je ne veux 
pas être arrêté par le défaut de vivres. J'ai fait 
faire du biscuit à^ Ostende ; Savary (') m'en a 
apporté de deux ans ; il est sain coînme s'il était 
d'hier. Quand on peut si long-temps garder des 
vivres , et dans une guerre aussi active , c'est 
une grande ignorance de ne pas en avoir beau- 
coup. Je ne s eux pas être retardé de deux jours 
pour raison de vivres. Forcez tous les moyens , 

(^) Contre-amiralj; morll0 a I novembrs 1806, 
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et que j'aie, dans mes quatre grands ports, S|U 
moins 7 à 8,000,000 de rations de vivres. 

Ayez soin, si vous expédiez , indépendamment 
de Famira] Magon, de ne rien écrire qui puisse 
nous gêner ensuite , dans rincertitude de savoir 
si un bâtiment est ou non arrivé. C'est dans 
cette manière. de voir que je vous ai.prescrit de 
vous borner, en expédiant un brick à l'amiral 
Villeneuve, à l'instruire de l'état des choses, et 
à lui ordonner d'attendre quelques jours , sans 
lui donner aucun autre ordre. Si le général Ma- 
gon est parti, j'approuve que les 2 frégates de 
Lorient partent , quand il sera décidé que Gan- 
teaume né doit plus partir, et portent à Famî- 
ral Villeneuve l'ordre de se porter sur le Fer roi, 
sans perdre de temps. Je n'ai pas besoin de vous 
dire qu'en écrivant par ces frégates vous devez 
remettre une lettre à chaque capitaine, afin 
d'en prévenir la perte en cas de séparation ou 
d'événements malheureux. J'imagine que vous 
avez fait autant de copies de ma dépêche que 
l'anliral Magon a de bâtiments, en faisant sen- 
tir à cet amiral la/ nécessité de la faire parvenir 
à sa destination , et que vous avez donné or- 
dre, en cas de séparation , à. ces bâtiments d'ar-» 
river. 

Sur ce , etc. NIpoléon. 
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Aleitndrîet I0 6 nû i8o5. 

M0H8ISVR Dbcrâs , 

Je reçois votre lettre du. 1 a floréaL II parait 
que vous avez reçu des dépêches télégraphiques 
du u 9 et que Tescadre de Brest n'était pas par- 
tie ; cependant les dépêches du 1 o annonçaient 
que Tennemi s'était éloigné , et faisaient espàrer 
que l'escadre aurait pu sortir. 

Envoyez-moi copie de toutes les dépêches 
que vous avez envoyées à l'empereur par le cour- 
rier du 2 1 , quoique expédiées le 20. Ordonnez 
une presse de matelots à Bordeaux , vous aurez 
alors de quoi armer la Thétis. Mon intention est 
que toute la flottille haiave , chaloupes canon- 
nières et bateaux canonniers , soit réunie à Am- 
bleteuse« Les corvettes de pèche doivent rester 
à Calais avec une portion des écuries. La ques- 
tion n'est point de savoir si les travaux, qu'on 
fait dans la cunetted' Amble teuse se comblent ou 
non y mais bien si cette cunette peut contenir 
des bateaux. Je pense donc qu'il faut ordonner 



AVEC LE MINISTRE DE LA MAKINE. 7I 

ce trayail, afin que la flottille batave soit conte- 
nue tout entière dans ce port. Une fois Tannée 
passée et l'expédition terminée, nous n'aurons 
plus besoin de tous ces ports de campagne. Il 
parait, par la dépêche télégraphique ci-jointe, 
que l'escadre de Brest aurait pu. sortir. Je vous 
avais ordonné d'envoyer en Corse des frégates 
pour ramener des conscrits et des marins. 
L'ennemi ne tient plus là mer actuellement dans 
ces parages ; faites-moi connaître si mes ordres 
sont exécutés. Je désire que vous m'envoyiez 
un journal des foit^es que les Anglais tiennent 
devant Rochefort , Lorient , Toulon et Mar- 
seille. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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cotnpoiiée de i4 vâiiseaax fnnçaii H de 6 ndi^ 
seflum espagnols , sera renforcée au Ftrrol par 
ainq autres de nos vaisseaux, et par 9 vaisseaux 
da roi d'Espagne t ^e qui portera votre forée 
à 16 de nos vaisseaux, et à id vaisseaux du roi 
d'Espaghe. 

Nous avotis ô vaisseaux et 3 frégates dans la 
rade de l'île d'Aix, et un vaisseau et une fr^ato 
dans la rade de Lorient tout prêts à appareiller. 
Nous vous laissons le maître de vous détourner 
de votre route pour rallier ces 6 vaisseaux à 
votre escadre, consultant à cet effet la nature 
des vents et des circonstances. 

Si notre escadre du Ferrol était plusieurs 
jours sans pouvoir sortir, vous y verriez une 
raison pour vous présenter devant l'île d'Aix 
sans perdre de temps , donnant ordre à l'esca- 
dre du Ferrol de vous y joindre, ce qu'elle pour- 
rait faire facilement , puisque vous dispersez la 

(*) Cette lettre était ia dépêche adressée à l'amiral Villencirre, 
et dont il est parlé page 69. 
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croisière ennemie. Si , au contraire , les escadres 
du Ferrol avaient le temps favorable pour sortir 
et se ranger sous yotre pavillon sans éprouver 
aucun retard , et que les vents fussent lels que 
vous conçussiez Fespéramce de Vous porter rapi- 
dement à votre destination , peut-être serait-il 
préférable de laisser de côté Fescadre de Roche- 
fort pour ne point vous détourner de votre 
route , parce que tout retard aurait pour résul- 
tat de rendre plus considérable la croisière en- 
nemie devant Brest. Vous manœuvrerez donc 
pour opérer votre réunion avec Fescadre de 
l'amilral Ganteaume , mouillée en avant du 
Goulet sous la protection des batteries considé^ 
râbles que nous avons fait établir entre Ber- 
thèaumeet Camaret. Depuis un mois, Fennemi 
n'a été signalé qu'au nombre de i5,de 18, et 
jamais plus de âo vaisseaux. Notre intention est 
que vous fassiez votre jonction en évitant le 
combat, et que si vous êtes contraint à un com- 
bat, il ait lieu le plus près possible de Brest , afin 
que l'amiral Ganteaume puisse y prendre part. 
Nous estimons que, dans votre marche duFerrol 
à Brest , vous devez changer de direction , afin 
d'évîteç de rencontrer la croisière devant Brest , 
si elle prenait le parti de s'avancer à lô ou 
ao lieues au-devant de vous. Dans votre der- 
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nière fausse route , vous devrez vous diriger sur 
le cap Lézard , de manière à ne pouvoir reu- 
coutrer l'enaeini, ou a lereucoatrerleplus près 
qu'il vous sera possible de Brest. 

Votre jouctiou faite avec l'escadre de l'amiral 
Gaateaume vous renforçant de ai bons vais- 
seaux , vos forces seront beaucoup plus consi* 
dérables que celles que l'ennemi pourrait vous 
opposer , et vous vous dirigerez sur Boulogne , 
où nous serons de notre personne, * 

De toutes les opérations, cell&-ci me parait 
préférable comme la plus sûre. Mais si , arrivé 
devant le cap Lézard, des vents ou d'autres cir- 
constances favorables vous portaient à penser 
qu'il vous fût possible d'entrer dans la Manche, 
de gagner plusieurs jours sur l'escadre ennemie 
de Brest, et d'arriver trois ou quatre jours 
avant elle devant Boulogne, nous^vous laissons 
le maître de ne point vous approcher de Brest 
et de venir sur Boulogne. Si votre {H*ésence nous 
reudmattre de la mer pendant trois jours devant 
Boulogne , nous avons toute faculté de faire no- 
tre expédition composée de 160,000 hommes 
embarqués sur 3,000 bâtiments. 

Cherbourg est armé , et peut contenir votre 
escadre et la proléger contre toute espèce de 
forces» Nous avons des vivres pom* votre escadre 
à Brest, Cherbourg et Boulogne. 



AVEC IB MIIfISTRE B« lA MARIIfS. 7Ô 

Nous nous en rapportons entièrement à votre 
cèle, à votre expérience > à votre connaissance 
parfaite de la mer et des localités où vous allez 
agir, pour faire tout ce qui paraîtra convenable 
pour remplir le but que nous nous sommes 
proposé. 

Après la connaissance que nous avons de la 
distribution des forces ennemies, nous avons 
lieu de croire qu'avec une escadre plus forte 
que 1 6 vaisseaux de guerre , nous serions de- 
vant Boulogne maître absolu de la mer, en sup* 
posant que Tescadre de Brest eût été dépassée 
et laissée en arrière. 

Notre ministre delà marine est chargé de vous 
écrire en détail pour vous recommander toutes 
les précautions possibles pour que l'amiral 
Ganteaume soit prévenu de tous vos mouve- 
ments , soit à votre départ du Ferrol , soit à vo- 
tre arrivée stir les parages de Brest. 

La direction que vous devez prendre immédia* 
tementaprès votre jonction au Ferrol dépend de 
tant de circonstances différentes, que je ne puis 
<]ue m'en rapporter à votre expérience de la mer, 
et à votre zèle pour mon service. En effets tant 
d'événemipnti se sont passés depuis votre départ 
pour la Martinique; la connaissance des forces 
ennemies que voAs avez attirées en Am^rî- 
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que, la force de Tescadre du Ferrol et de la 
croisière ennemie devant ce port, la situation 
de notre armée , sont autant d'éléments néces- 
saires pour ordonner impérieusement de votre 
destination ultérieure. 

Le but principal de toute l'opération est de 
nous procurer pendant quelques jours la supé- 
riorité devant Boulogne. Maître du détroit 
pendant quatre jours, iôo,ooo hommes em- 
barqués sur- 12,000 bâtiments achèveraient en- 
tièrement l'expédition. Pour arriver à ce grand 
. but, immédiatement après votre apparition 
au Ferrol , vous aurez quatre partis à prendre. 
Le premier, de vous porter devant Rochefort, 
et de vous réunir aux cinq vaisseaux que j'ai 
dans cette rade. J'ai envoyé des instructions 
au vaisseau le Régulas^ qui est à Lorient de vous 
joindre ainsi qu'un nombre de ^5 vaisseaux 
français et lô vaisseaux espagnols, de faire 
votre réunion avec l'escadre de Brest , et , au 
nombre de plus de 60 vaisseaux de ligne, d'en- 
trer dans la Manche. 

Le deuxième parti est de laisser l'escadre de 
Rochefort, qui occupe un pareil nombre de vais- 
seaux ennemis , et de vous diriger lé plus 
promptement possible sur Brest, pour opérer 
votre jonction avec l'amiral Ganteaume. 
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Le troîsîème'parti serait, après votre jonction 
avec Fescadre du Ferrol, de doubler l'Irlande , 
et vous joindre à l'escadre du Texel, forte de 7 
vaisseaux, et au convoi, et d'arriver devant Bou- 
logne* 

Le quatrième'parti parait devoir être celui de 
se dîriger.sur le cap Lézard, et à 3o lieues au 
large, de profiter d'un vent d'ouest pour longer 
la côte d'Angleterre, éviter la rencontre de l'es- 
cadre qui bloque Brest, et arriver 4 ou 5 jours 
avant elle devant Boulogne. Pour chacune de 
ces opérations, en calculant les vivres que vous 
trouverez à bord dès vaisseaux français et espa- 
gnols, les vivres que vous trouverez à Roche- 
fort, vous en serez sufiisamment pourvu ; et pré- 
voyant, dès long-temps, votre expédition, j'en 
ai fait réunir une grande quantité à Brest, Cher- 
bourg et Boulogne. Si vous prenez le parti de 
faire votre réunion avec l'escadre de Brest, vous 
devez tenter de le faire sans combat, et, si cela 
est trop difficile, calculez de manière à vous 
battre le plus près de Brest qu'il vous sera pos- 
sitrle, et à cet effet de tromper l'ennemi par de 
fausses routes, si, sur la nouvelle de votre appa-* 
rition giu Ferrol , il prenait le parti de marcher 
une vingtaine de lieues à votre rencontre. Si, au 
contraire, vous prenez le parti de doubler l'Ir- 
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lande, vous devez passer hors des vues des cotes, 
et rendre Totre navigation la plus inconnue que 
possible, qui pendant un temps vous croira 
retourné dans la Méditerranée, comme on ne 
manquera pas de le répandre par tous les 
moyens. 

L'amiral Ganteaume, avec a i vaisseaux ap-- 
provisionnés pour 6 mois, est mouillé dehors 
du Goulet, entre Bertheaume et Camaret, sous 
la protection des batteries de plus lÔo bouches 
à feu. Du moment de votre arrivée au Ferrol, 
il mettra à la voile ; il se trouve avoir des facili- 
tés pour sortir qu'il n'aurait point dans toute 
autre position, en dedan&du Goulet. Dans le cas 
où voUs préféreriez votre réunion avec Brest, 
vous aurez soin de prévenir par des bricks que 
vous ferez aborder sur la côte la plus près de 
Brest, avec un officier qui ne perdrait pas un 
moment pour se rendre auprès de l'amiral Gan- 
teaumef: 

Si vous doublez l'Irlande, vous irez au Texel; 
des instructions positives y ont été envoyées, 
ainsi que sur la situation de l'ennemi dans ces 
paDages. 

Si, parles événements survenus en Amérique 
ou dans le cours de notre navigation, vous vous 
trouviez dans une situation qui*ne vous pei> 
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mit pas de remplir ces instructions, et que vous 
ne dussiez penser à aucune nouvelle opération, 
iTôHS féti&z pattif l'edcadre de Tamiral (îourdon 
ayec les 3 ou 4 vaisseaux meilleurs marcheurs 
espagnols du Ferrol, pour établir une croisière 
conforméijdieni aux instructions ci -jointes : 
notre intention est que vous leviez le blocus de 
Rochefort, que vous donniez les instructions ci- 
jointes au capitaine Allemand (*), dont vous favo- 
riserez la sortie, et que, cela fait, vous rameniez 
mon escadre à Cadix, que vous favorisiez Tesca- 
dl^ô de Carlhagèneà Cadix, que vous occupiez le 
détroit, que vous ravagiez la rade de Gibraltar, 
él que Vous vôUs approvisionniez là de vivres. 

Ce serait avec bien du regret que je verrais 
que ces dernières circonstances, quelques com- 
bats même avec des forces inférieures que vous 
auriez soutenus , des circonstances de sépara- 
tion et d'autres événements, ajourneraient l*é- 
poque de notre opération importante. J'ai voulu 
toutefois pourvoir aux partis que vous auriez à 
prendfe dans des événements que je ne puis 
calculer, et dont je ne puis avoir connaissance. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 

(1) Vice-amiral, morl à Toulon, le 2 mars 1S26. 

I. 5* 
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Pavie, le 8 mai i8o5. 



Monsieur Degrés, j'ai reçu votre lettre du 1 1 . 
Magon est parti, cette nouvelle m'est bien pré- 
cieuse ; dès lors toutes* les hypothèses sur Sant- 
iago sont à bas, et il est de toute évidence que 
Tamirai Villeneuve se dirigera sur le Ferrol. Si 
la frégate la Didon n'est pas partie , vous la 
chargerez de modifications aux instructions 
dont le général Magon est porteur, et vous lui 
ordonnerez , au lieu de rester 35 jours, de ne 
rester qu'un mois. Si la Didon était partie, fai- 
tes alors partir la Topaze. Vous ferez connaître, 
par cette frégate , l'état des choses à l'amiral 
Villeneuve ; vous lui direz que mon intention 
n'est pas qu'il reste en Amérique plus d'un 
mois après l'arrivée de l'amiral Magon ; que si 
l'amiral Ganteaume peut sortir avant le i*!" prai- 
rial, il sortira ; que, passé le i"' prairial, il ne 
sortira plus, et l'attendra de pied ferme. 

Ainsi donc, au plus tard, le lo messidor. Vil- 



AVBG LE laNIfttBE DE LA MARINE. 8l 

leneuve doit marcher et arriver comme un 
trait sur le Fcrrol. Quant à Ganteaume , si au 
i3 floréal il -n'est pas parti, mon intention es! 
qu'il ne sorte plus, mais qu'il reste cependant 
toujours embarqué, toujours en haleine, tou- 
jouFS bien approvisionné. Voue lui ferez con- 
naître alors le plan de campagne ; mais pour 
qu'il se tienne pliis sur ses gardes, vous lui an- 
noncerez que Villeneuve doit paraître devant 
Brest du 20 au 3o messidor. Je pense qu'il est . 
assez utile que vous fassiez mettre àans les jour- 
naux de Hollande qu'une nouvelle escadre, sfius 
les ordres de l'amiral M agon, forte de 3 vaisseaux 
et de 4 frégates, est partie de Rochefort, qu'elle 
a à bord cet oflScier qui devait amener Lauris- 
ton, que vous nommerez, et qu'on dira avoir été 
prisonnier à Sainte-Hélène tant de temps. Eiî 
définitive, je tien» invariablement à ce système ; 
Ganteaume doit sortir, s'il le peut, jusqu'au 
3o floréal à minuit. Au moment du lever du so- 
leil, du 1*' prairial, aurait-il^ toutes les occa- 
sions possibles , il attendra de pied ferme à 
Brest, et ne sortira plus. L'amiral Villeneuve 
sera instruit de ces dispositions par hi Topaze % 
, ilaura l'ordre, le 10 messidor, de partir ; le Pré-^ 
sident partira de Lorîent le i*" prairial; il fera 
connaître à Villeneuve que Ganteaume n'est 
L 6 
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pas parti, qu'il ne doit plus p^dre une heure, 
qu'il est inutile qu'il attende davantage. A cet 
effet, vous ordonnerez à Ganteaume, sik3o flo- 
réal à minuit il n'est pas parti, d'expédier aussitôt 
un courriar au commandant du Président poorle 
faire. partir sur-leK^hamp. Par ce moyen, on 
épargnera beaucoup de jours. Le paquet aura 
été envoyé d'avance au commandant du Prési- 
dent . Au 3^ messidor je serai sur la côte, et au 
.10 thermidor j'attendrai le retour de mes esca- 
dres. 

Quant au Régulas elkla Cjbèle^ si je pouvais 
les envoyer au Sénégal ravager les colonies an*- 
glaises d'Afrique , cela obligerait les Anglaia à y 
envoyer a vaisseaux ; si cela n'est pas possible , 
faites-les armer propiptement, et je les conabi<- 
li^ai avec l'escadre de Miâsiessy, dont le retour 
me parait ^mmiuent. Quaiit ait FerrcJ , £dtes 
armer les 5 vaisseaux. Quand le i**" prairial s^a 
arrivé , j'écrirai eq Ëspe^ne pour que tous les 
efforts soient dirigés sur ce port; j'ai la con^ 
^ance que j'y aurai lo vaisseaux espagnols; 
Yilleneiive aura alors 19 vaisseaux français et 16 
espagnols ; total 35 vaisseaux franjçais. Il sera &- 
cilede faire que l'ennemi u'en aitdevant Brest que 
18; il n'y aui:a qu'à faire grand bruit de s vieox 
yaisseaux de Tesi^adre , et les l^ire re]fttrer:d«» 
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le port ; mais il faut d'abord gagner l'époque 
du 1^' prairial. Tâchez donc, de faire armer 
t Océan , &i tou» pouvez, ne serait-ce que pour 
le combat de Brest. Il y aurait tout le lemps de 
faire à Bertheaume toutes les batteries qu'on 
voudrait. Donnez l'ordre à l'amiral Gafiteaume 
et au préfet maritime de les faire faire survie- 
champ par la marine. Il me semble qu'il peut 
y avoir tel cas où une forte protection bien as- 
surée là peut être très importante. Je pense 
aussi que vous ferez armer toutes les chaloupes 
canonnières qui sont à Brest y ne fût-ce qu'avec 
des ouvriers et les mouvements du port. Ce 
seront des ressources précieuses au mois de 
messidor et au moment du combat ; mais nous 
avons le temps de penser à tout cela. Pressez 
l'armement du Régulas et des vaisseaux du Fer- 
roi. Ecrivez à M. Schimmel penninck (*) pour 
faire armer les 2 autres vaisseaux qu'on a , afin 
qu'on les envoie au Texel , pour obliger l'en- 
nemi à renforcer sa croisière d'Yarmoulh. 

P. S. Je vous recommande les vivres ; que 
j'en aie à Cherbourg , à Brest , à Boulogne ; que 
l'amiral Missiessy, quelque part qu'il se présente, 

C) Alor» grand pensionnaire inamovible de la Hollande, mort 
le i3 féTrier i8a5. 



« 
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ne soit pas arrêté d'une heure ; enfin il me faut 
des vivres partout, arrangez-vous en consé- 
quence; donnez ordre au contre-amiral Gour- 
don de vous envoyer tous les cinq)ours, pour 
vous instruire des mouvements des croisières ; 
cela est nécessaire pour les opérations de Mis- 
siessy. 

Sur ce , etc. 

NAPOliON. 
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Milan, le lo mal i8o5. 

Monsieur Degrés, 

Nos nouvelles de Londres portent que Te 

25 avril, c est-à-dire le 5 floréal, on ne savait rien 

du départ de la flotte de Toulon , je ne dis pas 

de son arrivée à Cadix , mais de son départ de 

Toulon. Il y avait un moîs qu elle était partie 

de nos ports et quinze jours qu'elle était passée 
à Cadix, et ces Anglais si vantés, qui prétendent 

• être instruits de tout, qui ont des agents par- 
tout, des courriers botlés partout, ne savaient 

' rien. Cela nous fait grand bien , car l'expédi- 
tion secrète est partie* Si elle est destinée pour 
le cap de Bonne^Espérance, comme je l'imagine, 
la crainte de voir cette expédition interceptéa 
par l'escadre française va leur donner un nou- 
veau stimulant , et ils s'empresseront de faire 
partir de nouveaux vaisseaux pour les Indes. Il 
paraît que, le i4 floréal, il y avait 27 vaisseaux 
devant Brest; aucune nouvelle ne pouvait m'étre 
plus agréable ; cela suppose que le 1 4 on savait 
à Londres le passage de la flotte devant Cadix, 
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et qu'on la croyait encore devinée pour Brest. 
Ainsi Taiùiral Villeneuve, le i4 floréal, était 
arrivé , et les Anglais l'attendaient encore à 
Brest. L'amiral anglais qui est à la poursuite de 
Missiessy , selon les indices que j'ai , aura été 
au cap de Bonne-Espéranqe. Il parait que la 
FMe de Milan a été prise , mais non la Cleo- 
paître. ({m s'est sauvée. Les renseignements que 
)'ai me donnent lieu de croire que la Cléopâtte 
était loin de la Fille de Milan , et n'a pu prendre 
part au léger combat qui a eu lieu contre le 
Lèandre ; que le commandant de * la Ville de 
Milan , voyant que l'état de délabrement où elle 
était la compromettait , lui fit le signal de s'é^ 
loigner, et que, lorsqu'il la vit hors de danger , 
il aniena son pavillon ; c'est dans ce sens que 
vous devez en parler. Je recevrai probablement 
demain les nouvelles de Bordeaux qu'a appor- 
tées le Dauphin. Il a fait ici, cette nuit, un 
ouragan épouvantable ; s'il a régné à Brest, rien 
n'aura. pu s'opposer au départ de Ganteaume. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Milan I le iS mai i8o5. 

Monsieur DeckAs , 

Je reçois vos lettres du 1 7 et 1 8 floréal. Il parait 
que l'escadre de Famiral Missiessy estpartjele â5 
OU26 ventôse; elle est restée à la Martinique moins 
d'un mois. Elle a dû partir de Santo-Domingo 
ayant le l""" avril, elle ne doit p^s mettre plus de 
quarante jours pour revenir de Santo-Domingo 
en France ; elle devrait donc être rentrée au 10, 
nous sommes au 12. Si elle est arrivée, hâtez- 
vous de m'informer en détail des affaires* Vous 
aurez reçu la lettre que je vous ai écrite il y a deux 
jours ; faites que Tescadre ne communique point 
avec la terre ; faites-y mettre des vivres, et en-^ 
voyez-la sans délai à la Martinique ; ne partirait- 
elle que le 5 prairial , elle arriverait à temps. Je 
pense qu'il est probable qu'elle arriverait avant 
le 10 messidor. Vous pouvez faire embarquer 
100 hommes de supplément d'équipage sur 
chaque vaisseau <, qui peuvent être fournis 
par les canonniers de Rochefort. Au pis aller , 
voici un ordre que je vous envoie, pour que 600 
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hommes soient mis à votre disposition. Quand 
vous recevrez cette lettre, vous aurez reçu 
Tordre de faire approvisionner sur-le-champ 
l'escadre du Fcrrol. 

Si Fescadre de l'amiral Missiessy est arrivée 
le i4 ou le i5 , comme le fait croire la lettre du 
commissaire de La Rochelle, elle peut partir 
avant le 5 prairial. Cependant, si le cas arrivait 
qu'arrivée à la Martinique , elle trouvât que 
l'amiral Villeneuve en est parti , et qu'elle n'eût 
plus aucun espoir de le joindre au Ferrol, vous 
laisserez manœuvre indépendante à l'amiral 
Missiessy; il ravagera le commerce ennemi par- 
tout où il se trouvera ; et surtout si le général 
Lauriston n'a pas pris la Dominique et Sainte- 
Lucie; il favorisera- l'expédition de la Domi- 
nique qui sera faite par le général Ernouf; l'at- 
taque en sera faite sur les deux points de l'île; il 
y sera employé 2,000 hommes de la Guadeloupe, 
et 2,000 hommes de la Martinique. Ceux de la 
Martinique seront commandés par un général 
de brigade, et ceux de la Guadeloupe parle 
capitaine-général Ernouf en personne, qui aura 
le commandement général de l'expédilion. Il 
faudra donc qu'à tout hasard l'amiral soit por- 
teur d'une dépêche, dont l'objet sera que, si le 
général Ernouf juge l'expédition de la Domini- 
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que possible, il Tattaque ayee ses forces et que 
le capitaine - général Yillaret expédie, le plus 
tôt possible, 2,000 hommes de la garnison de 
la Martinique pour attaquer File par le Roseau. 
Une fois conquise, File serait sous les ordres du 
capitaine-général Ernouf, qui la ferait comman- 
der par un général de brigade où de division. 
Dans tous les cas , approvisionnez l'escadre de 
tout ce dont elle a besoin, et faites-la partie. Je 
ne pense pas qu'elle soit bloquée à Rochefort 
avant le lo prairial. Si la Martinique, la Gua- 
deloupe et la Dominique étaient en bon état, et 
que Villeneuve fut parti, Missiessy attaquera 
Sainte-Lucie, et si cette île était en notre pouvoir, 
il porterait à Santo-Domingo les 600 hommes 
qu'il a. 11 y débarquera aussi de la poudre ; je 
vous renvoie vos dépêches. Je fais mettre dans 
le Moniteur l'historique des opérations aux îles 
du "^ent. 



Sur ce, etc. 



Napoléon. 
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Mêût le i4 floréal an i5 (i4 mid i8o5). 

MoNsisuv DBGRÂ8, ministre de la marine. 

L'aide de camp Fanjas ya et revient très sou- 
vent* de la Guadeloupe en France. Je suis surpris 
que, lorsque vous lui avez demandé s'il avait des 
dépêches pour moi, il ne vous les ait pas remises» 
Il m'en fait parvenir deux par des voies particuliè- 
res. Je pense qu'il serait assez convebable de le 
mettre aux arrêts pendant quarante-huit heures, 
et cela de votre propre mouvement, pour ne pas 
vous les avoir remises , car c'est manquer â ua 
ministre que de se conduire ainsi. Il avait aussi 
d'autres lettres qu'il a répandues dans Paris. 
Après l'avoir tenu quarante-huit heures aux ar- 
rêts, et lui avoir témoigné mon mécontentement , 
vous le ferez partir. Vous écrirez au capitaine- 
général Ernouf que je ne suis point satisfaitde la 
conduite de son aide de camp, que les comptes 
que me rendent les capitaines-généraux ne 
doivent pas être rendus à des particuliers , quel 
que soit leur rang dans l'État etla confiancedont 
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je les honore , qu'il n'envoie plus l'aide de 
camp Fanjas, mais un aide de camp d'un grade 
plus simple. Vous devez ordonner que toutes les 
lettres quelconques adressées à desparticuliers, 
venant des colonies , vous soient remises dans 
une valise. Cela n'empêche pas qu'un capitaine- 
général ne charge un officier de remettre une 
lettre à l'empereur; mais cet officier doit en pré- 
venir le ministre, et se rendre sur-le-champ au- 
près de l'empereur. L'aide de camp Fanjas s'est 
en cela fort mal comporté ; il devait a l'instant 
même se rendre auprès de mol, pour me re* 
mettre la lettre de son capitaine^énéral. 

Sur ce, etc, . 

Napoliéon. 
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Milan , le fl5 mai i8o5. 



Monsieur Degrés , 



Il est donc décidé que l'escadre de Brest 
ne sortira pas ? Soyez certain que les Anglais 
vont faire des expéditions de troupes et de vais- 
seaux pour TAmérique , et qu'ils ne garderont 
pas plus doQi ou 22 vaisseaux devant Brest. 
L'amiral Villeneuve, avec ses 34 vaisseaux, pour- 
ra donc faire sa jonction avec l'amiral Gan- 
teaume. Il reste aujourd'hui à correspondre 
avec ce dernier pour savoir les précautions 
qu'il a à prendre pour être prévenu de l'arrivée 
de l'amiral Villeneuve , et concerter les mesures 
nécessaires j^our être à portée de le secourir et 
d'opérer la diversion. L'escadre de Carlhagène 
va se rendre à Cadix, et l^n me promet 1 5 vais- 
seaux de ligne avant le i5 messidor. L'ami- 
ral Missiessy^ comme je vous l'ai écrit hier, 
pourra être envoyé à Cadix ; mais il ne faut 
point s'épuiser en raisonnements. Le principal 
est de ramasser des vivres, et d'en avoir à Ro- 
chefort une ou deux flûtes chargées pour le 
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suivre. La célèbre expédition secrète est entrée 
le 7 mai à Lisbonne , et en est repartie le lo; 
elle est composée de 2 vaisseaux de guerre et 
de 1 corvette, et de 5o bâtiments da. transport 
portant 5 à 6,000 hommes; il parait qu'elle 
s était réfugiée à Lisbonne , dans la crainte de 
l'amiral Villeneuve. Où va-t-elle? C'est un pro- 
blême. Mon opinion est qu'elle n'a rien de rai- 
sonnable à faire que de prendre le cap , ou dé 
porter des secours à la Jamaïque ou aux iles du 
Vent. Si elle est destinée pour Malte, tant mieux, 
rien ne prouvera davantage l'ineptie du cabinet 
anglais, car ces combinaisons de mouvement^du 
continent fondées sur des détachements de quel- 
ques mille hommes , sont des combinaisons de 
pygmées. Si donc il nous revient que cette ex- 
pédition est allée à Malte , réjouissez-vous , car 
les Anglais se seront privés de 6,000 hommes et 
d'un certain nombre de bâtiments* Tous les 
rapports que je reçois s'accordent à dire que 
les Anglais embarquent des troupes de tous 
côtés. Il paraît que l'escadre de l'amiral Nelson 
a mouillé le 1 5 floréal à Gibraltar. Il résulte de 
l'état de la marine anglaise que vous m'avez ea'' 
voyé qu'ils ont 28 vaisseaux devant Brest, 6 
contre la flottille et l'escadre du Texel , 3 à la 
Jamaïque, 8 aux Indes, 1 4 dans la MéditerraBée, 
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6 à la poursuite de Tamiral Missiessy , et 1 1 au 
Férrol et à Gibraltar. Ce nombre de bâtiments 
n'est pas bien considérable. On peut compter 
que les s3. vaisseaux qui sont devant Brest y 
resteront ; que les 6 d'Yarmouth et de la Manche 
y resteront ; que les 3 qui sont aui Indes y res- 
teront; que les i4 qui sont dans la Méditerranée 
y resteront en partie ; que les 6 qui sont à la 
poursuite de Missiessy ne seront pas de retour; 
et qu'ils vont ei^pédier à la suite de l'amiral Vil- 
leneuve une vingtaine de vaisseaux qu'ils coqu- 
poseront comme ils le voudront » mais qui , en 
dernière analyse, apportera une diminution de 
5 ou 6 vaisseaux dans la Méditerrannée, d'emi- 
ron autant aux escadres de Gibraltar et du Fér- 
rol. Ils pourront les compléter avec tous cei|x 
qu'ils pourront armer et équiper par la presse , 
avec toute l'activité possible. Enfin , nous avons 
rinitisttive de la campagne. £n total, je vois 
, qu'ils n'ont que 7a vaisseaux de ligne, compris 
12 aux Indes et à la Jamaïque. Il ne leur res^e 
donc réellement que 60 vaisseaux dans nos mers. 
Je crois être certaip que l'escadre qui est à la 
poursuite de Missiessy est allée aux Iodes -Oriep- 
talés; si cela était , ils n'auraient que 54 vaissefiux 
dans i|os mers. Ils en feront pwftir 90 a la suite 
49 ramlral YiUeneuve, ce qui ue l«ur enlaiweira 
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que 34 dans nos. mers; mais Turgence des cir* 
constances leur fera armer les 1 2^ ou environ, 
qu'ih ont dans les ports d'Angleterre , ce qui 
leur fera 46 vaisseaux qu'ils distribueront de la 
manière suivante : sa à Brest, 10 au Ferrol, 3 
À Torbaj^ , 6 à Gibraltar , 4 ^ Yarmouth* Je ne 
comprends pas dans ce nombre les vaisseaus 
au-dessous de 74 dont il parait qu'ils ont â Brest 
1 ou 2, au Ferrol 1 ou 2, àCadix 1 ou a, à Yar^ 
mouth 5 ou 6 , contre là flottille de Boulogne 
5 ou 6. Il est une vérité , c'est que par l'état que 
vous m'avez remis, qui se trouve conforme 
aux miens, les Anglais ont 111 vaisseaux dont 
3 de garde qui ne comptent pas , 1 6 servant de 
prisons ou hôpitaux qui ne comptent pas ; il ne 
leur en reste donc plus que 92. Sur ces 92, 21 
sont en armement , c'est-à-dire manquent d'é- 
quipage; reste donc à 72; sur ces 72, ils en tien- 
dront toujours depuis les événements passés , 8 
où 10 aux Indes, 3 ou 4 à la Jamaïque, 3 ou 4 
aux îles du Yent, partant 16 ou 18 vaisseaux : 
il ne leur resterait donc que 54 ou 56 vaisseaux; 
et avec cela, il faut qu'ils blçquent Cadix , le 
Ferrol, Brest, et qu'ils soient à la poursuite de 
Villeneuve et de Missiessy. 

Voici l'état de nos forces , pour ne pas exa- 
gérer : 91 vaisseaux à Brest, lô à Cadix, la au 
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Ferrol , ao de l'escadre de l'amiral Villeneuve , 
1 à Lorient, 6 de l'escadre del'ainiral Missiessy; 
total 74; mais sur ces 74* les i5 de Cadix ne 
m'occuperont que 6 vaisseaux anglais; il faut 
donc ôter 9 de 74; il me reste en total, 65 vais- 
seaux que je puis réunir avec quelques chances 
heureuses ; et il y a toute probabilité que les 
Anglais , après toutes lès opérations terminées, 
ne pourront jamais réunir65 vaisseaux. Je pense 
que vous devez faire un tableau de cette situation 
de forces respectives à l'amiral Villeneuve , au 
moment de son arrivée au Ferrol. Rien nedonne 
plus de courage et n'éclaircit plus les idées que 
de bien connaître la position de son ennemi. 

Sur ce , etc. 

Napouson. 
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niUii, l«9tmQ lidft. 



)loN9i£UK DscRis , )€ r^çois Totre lettre du 
lô prairial, et celle du 16. Tout me porte i 
penser que les Anglais oat enfin expédié 
lô Taisseaux aux Grandes-Indes ^ du moniebt 
oik Us ont appris que l'amiral Gochrahe était 
arrivé à la Barbade, et que notre escadre était 
partie de ces parages lô jours avant La prompte 
rentrée de l'escadre de Rochefort a eu cela 
dheureux, qu'elle a ôté toute idée de réunioo 
des deux escsidres : l'escadre de l'amiral Ordb (^) 
a été tout entière devant Brest ; il n'a jamais eu 
que 3 vaisseaux de 74 ; le reste est de 64 ou 5o* 
U est très incertain de savoir ce qu'a fait Nei» 
son ; il serait trèis possible que les Anglais ayant 
envoyé 1 ô vaisseaux aux Gfandes^-Indes, armés 
et équipés à neuf, eussent fait partir en même 

(*) Amiral anglaU. 

I. 7* 
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temps Nelson pour rAmérique. Je suis d'opi- 
nion, cependant, que Nelson est encore dans 
les mers d'Europe. Le sentiment le plus natu- 
rel est qu'il devrait être rentré d'Angleterre 
pour se ravitailler et verser ses équipages sur 
d'autres bâtiments ; car ses vaisseaux ont be- 
soin d'entrer dans le bassin, et son escadre 
peut être considérée comme étant en très mau- 
vais état. Je pense que l'amiral CoUingwood (^) 
n'est parti pour sa destination que le 21 mai. 
L'escadre de l'amiral Gochrane est dans le plus 
mauvais état ; je ne doute pas qu'il ne séjourne 
à l'Amérique pour s'y reposer et s'y ravitailler. 
Je vois avc^c plaisir le bon état de l'escadre du 
Ferrol, et la bonne situation de ses apjirovi- 
sjonnements. Il parait que le Ferrol n'est point 
bloqué ; ainsi , Villeneuve n'aura là aucune es- 
pèce de combat à essuyer. Il parait que le con- 
tre^amiral Gourdon a besoin de courriers; écri- 
vez-lui par des courriers extraordinaires qu'il 
gardera, et du retour desquels il profitera pour 
donner des nouvelles. Faites-lui connaître que 
î'ai demandé à l'Espagne d'augmenter l'escadre 
du Ferrol, et de la p'orter jusqu'à 1 o vaisseaux : 
il serait peut-être convenable de charger un 

(') Amiral anglais, mort eu mer le 7 mars 1810. 
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transport de fdrinë , leqtLel en porterait ^el^^ 
ques sacs à chaque vaisseau de ral!iil*âl Yillé^ 
nêuye } <;ar ma crainte est quë d*il n'a pas iéé% 
à la Martinique ^ ànt le journalier $ il ilé tnaiW 
que de ti?res. Je ne puis que tous ï^éitérei* dé 
queje crois tous avoir dit, de tenir en i^ègle ef 
d'approvisionner de vivres les deui frégates , ôU 
au moins tine , afin de pouvoir y verser les éqtti» 
pages, si quelque bâtiment de Téscadre était 
obligé d'entrer dans le port. 

Venons aux opérations de l'escadre de Rdèh^ 
fort^ les Anglais détacherotit , sans nul douté ^ 
quelques vaisseaux pour courir, sur cette estfâ-* 
dre; mais ils ne rentreront pas à Otiëssaût;tdtfë 
défaut est de calculer comme si les Anglais 
étaient dans le secret ; il faut calculer comme 
doit le faire l'amirauté i 100,000 hommes sotit 
à Boulogne, 7 vaisseaux de gueri*e sotit au Télel 
avec Une drmée de 3o,ooo hommes, et une 
escadre de 22 vaisseaux de guerre est dans le 
port de Brest. Il peut arriver cpie l'escadi^e de 
l'amiral Villeneuve revienne brusquement svtt 
l'Europe ; mais aussi elle jpeut aller au4 In-- 
des et à la Jamaïque ; et quelle immense téê^ 
ponsabilîté pèse sur la tête de ces ministres, s'ils 
laissent passer trois ou quatre mois sans en-- 
Yoyet des forces au secours de ces colonies ! Le» ^ 



h 
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Anglais doivent donc envoyer une escadre à la 
suite de l'amiral Villeneuve ? Le parti qu'ils ont 
pris d'en envoyer une aux Indes , dès qu'ils ont 
su l'arrivée de l'amiral Cochrane aux îles du 
Vent , prouve qu'ils n'ont pas de doute que Vil- 
leneuve soit allé là. Si j'étais dans l'amirauté de 
Londres , il me semble que j'aurais envoyé quel- 
ques escadres légères aux Indes et en* Amérique, 
et que j'aurais préparé une forte escadre d'une 
vingtaine de vaisseaux que je n'aurais expédiée 
qu'au moment où j'aurais été certain de la des- 
tination de l'amiral Villeneuve. Dans la seconde 
hypothèse , j'aurais craint aussi le brusque re- 
tour de l'amiral Villeneuve sur l'Angleterre , sa 
réunion à l'escadre de Brest, sans passer par 
le Ferrol ; et dès lors je n'aurais laissé qu'une 
égère croisière au Ferrol pour maintenir une 
plus grande force devant Brest : mais j'aurais 
pu craindre aussi que l'escadre ennemie vint au 
Ferrol, et, forte de 35 vaisseaux, fît le tour de 
l'Irlande pour se joindre à l'escadre du Texel ; 
ou que, sans passer devant Brest ni au Texel, 
elle vint par le chemin le plus droit reconnaî- 
tre la Norwègeetse laisser affaler sur Boulogne. 
Ces craintes se seraient changées en certitudes 
et auraient acquis un grand poids, le jour où 
j'aurais appris que 6 vaisseaux sont sur les cô-* 
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tes d'Irlande ; qu'ont-ils été faire là? Évidemment 
se réunir à une autre escadre française , ou bien 
faire route pour les Orcades. La moindre chose 
à faire aurait donc été de tenir 5 ou 6 vaisseaux 
ou frégates sur la côte d'Irlande pour éclairer 
et être promptement instruit de tout ce qui se 
passe , et pouvoir se porter à Yarmouth pour 
renforcer la croisière anglaise. Si l'Angleterre 
est pénétrée du jeu sérieux qu'elle joue, elle 
doit débloquer Brest; mais je né sais pas, en 
vérité, quelle espèce de précaution elle peut» 
prendre pour se mettre à l'abri de la terrible 
chance qu'elle court. Une nation est bien folle, 
lorsqu'elle n'a point de fortifications, point d'ar- 
mée de terre , de se mettre dans le cas de voir 
arriver dans son sein une armée de 100,000 
homnies d'élite et aguerris. Voilà le chef-d'œu- 
vre de la flottille; elle coûte de l'argent, mais il 
ne faut être maître de la mer que six heures 
pour que l'Angleterre cesse d'exister. Il n'y a 
point de pêcheur , pas de mauvais gazetier, pas 
de femme à sa toilette , qui ne sache qu'il est 
impossible d'empêcher une escadre légère d'ar- 
river devantBoulogne. Quant à moi, j'en suis tel- 
lement convaincu , que je ne doute pas que les 
6 vaisseaux de l'escadre de Rochefort , en tour- 
nant r Irlande , avec quelques chances heureu- 
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ses, sous pavillon anglais, n'arrivent devant 
Boulogne. 

Faites mettre dan9 les journaui^ de Hollande 
un ftrticle contre \e système de blpcus; faitcs-y 
S^ntîr qufi npus son^mes sortis de Brest quand 
Q0U9 l'avons voulu; que Bruix est sorti tel jour, 
Mor^rd d^ G^Ue (*) tel jour, Ganteaume tant de 
fpîs ; que dans sa dernière sortie à Bertheaume, 
f ien pé Fempôchait de sortir, et que l'escadre 
\p savait tellement, qu'elle mit à la voile; qu'il 
, ept dpnc impossible de bloquer le port de Brest, 
surtout ^U3t mois de septembre et d'octobre. Ce 
article fera sentir que nous ne voulons pas sortir, 
P)ais tenir l'ennemi en échec. Apprenez- moi 
que le Suffren est à l'Ile d'Aix ; qu'on désarme , 
s'il le faut, une frégate et les bâtiments gardes- 
cptes, et que vingt-quatre heures après l'arrivée 
de votre courrier, le Suffren soit à la voile pour 

rae d'Aix, 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 

0) Yice-amiral, mort le a3 jaillet 1808. 
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Milan, le (i) 



Monsieur Degrés, 



J^ vous renvoie votre courrier. J'estime que 

V (") n'a pas le caractère nécessaire... Deux 

vaisseaux espagnols se sont abordés, quelquafi 
hommes sont tombés malades à bord de ses 

r 

vaisseaux; joignez à cela une contrariété d« deux 
jours dans les vents^un bâtiment ennemi qui.est 
venu l'observer, un bruit que Nelson est réHai 
à Galder (^), et les projets sont changés, lorsque 
isolément ces objets les uns auprès des autres ne 
sont rien. Ce qu'il y a surtout d'impertiaent, 
c'est que dans une expédition ainsi composée, 
il ne donne aucun détail, ne dit pas qe qu'il 
fera, ce qu'il ne fera pas ; c'est un homme qui 
n'a aucune habitude de la guerre. Si Nelson 
avait joint C aider, et qu'il se crût en force, il se 
serait présenté devant le Ferrol ; cela est une 



(^} Cette lettre est sans date au dossier. 
(') L*amîral YilleneiiTe* 
C^) Amiral anglais. 
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chose assez simple. Vous savez que les journaux 
anglais disent que Nelson a été aux Canaries. 
Dans cette situation de choses, il faut renvoyer 
un courrier extraordinaire à Brest pour in- 
struire l'amiral Ganteaume, et lui ordonner 
que si y... parait devant Brest par le raz, il ait 
à ne pas le laisser entrer, à prendre le comman- 
dement de Tarniée navale, et à appareiller pour 
:seTéndre devant Boulogne. Si Y... a été à Cadix, 
mon intention est qu'il se rende dans la Man- 
che, après avoir réuni les vaisseaux qui s'y trou- 
vent, pris deux mois de vivres. S'il est possible 
de réunir l'escadre de Carthagène, qu'il le fasse. 
Je vais faire ma dépêche à Ganteaume et 
prendre mon décret ; je vous les enverrai dans 
un quart d'heure. J'attendrai pour faire ma dé- 
pêche l'arrivée- du courrier de demain. Quant 
aux croisières, je ne conçois point ce degré d'im- 
bécillité de lés faire partir avec moins de 6 mois 
de vivres. 



!.. • : 



Sur ce, etc. 

NAPOliON. 
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Aa château de Monfceronne, le i4 jaii^ i8o5. 

• 

Monsieur Degrés, j'ai reçu votre lettre du 
20 prairial matin; toutes les nouvelles qui me 
reviennent me porteraient à penser que les 
Anglais sont dans la Méditerranée. Il paraît que 
depuis la rentrée d^^jb^cadre de Rochefort, 
l'escadre de l'amiral CoUingwood, composée de 
6 vaisseaux pris en Angleterre et de 6 vaisseaux 
de l'escadre devant Brest , a filé vers les Indes- 
Orientales. Je ne sais point où est Nelson ; je le 
crois retourné en Angleterre ou dans la Médi- 
terranée. Les vaisseaux sont hors d'état de 
faire de grandes expéditions, et ses équipages 
sont extrêmement modérés. Il sera bien possi- 
ble que lorsque les Anglais sauront Villeneuve 
arrivé en Amérique, ils craignent son retour 
parles Orcades, et que cela les oblige à tenir 
une réserve aux Dunes ; ce qui permet d'espé- 
rer qu'ils auront au plus 20 vaisseaux devant 
Brest. La croisière que j'ai ordonnée à l'escadre 
de Rochefort fera des miracles ; par Dieu, faites 
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qu'elle parte ! L'incertitude et la confusion où 
est Famirauté de Londres ressortent de toutes 
parts ; ordres et contre-ordres, et la plus grande 
indécision, Toilà son état actuel. Soyez bien 
tranquille sur la crainte que Tennemi tente rien 
dans rtle d'Aix. 

L'Angleterre n'est pas aujourd'hui dans une 
position à rien donner au hasard. Rien n'ait si 
fou que le projet de l'attaque d'une escadre 
française à TUe d'Aix. Je suis fâché de tous voir 
ces idées. Rien n'empêche cependant que vous 
écriviez au général <b|^erre , non pas pour loi 
communiquer vos alarmes, mais pour lui re- 
commander de veiller au ravitaillement et à la 
défense de cette lie, puisque la sûreté d'une efi- 
cadre française en dépend. Écrivez à cet offider 
de manière à ne pas lui donner d'inquiétudes, 
car l'alarme abat les esprits et paralyse le cou«* 
r9ge. Que diable voulez-vous qu'une escudfe 
4e ô vaisseaux, ayant de la poudre, des muni»- 
tions , étant protégée et pouvant faire le coup 
de fusil, ait à craindre à l'Ile d'Aix? 

On dit beaucoup de bien du capitaine Trili- 
let (^), officier de cette escadre. On en dit enr- 
core davantage du capitaine de pavillon de l'a- 

(«) Gapituiue de vaisseau , mort à Saiat-Tropez, le i*' fé- 
Yner 1827* 
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mirai Missîessy , Willaumès (*) , frère de celui que 
î'ai fait contre-amiral. Il ne faut pas se le dissi- 
muler, il faudra que je choisisse désormais 'mes 
amiraux parmi de jeunes officiers de 3^ ans, et 
j'ai assez de capitaines de frégate qui ont lo ans 
de navigation, pour en choisir six auxquels je 
pourrais confier des commandements. Présen- ' 
t^^moi une liste d^ choix de six jeuniss officiers 
de marine, commandant des vaisseaux ou des 
frégates, ay^nt moips de 35 ans, les plus capable^ 
d'arriver à la tête dep armées. Mon intention est 
de les avancer et de les pousser par tous les 
moyens, fin attendant, faites partir l'escadre de 
!{ioohefort, soit avec Missiessy, soit avec tout 
autre, et développe?-lui bien que son but egt de 
faire à Tennemi le plus de mal possible. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 

(0 Capitaine de yaisseau, mort à Paris le 19 féTrier 1818. 
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Vérone • le 16 juin i8o5. 

Monsieur Degrés, 

Je vois par Totre lettre du 52 1 , 8 heures du ma- 
tin/que 7 vaisseaux et 2 frégates sont devantB.0- 
chefort. Je ne vois pas ce que l'amiral Ganteaume 
pouvait faire. A quoi aboutissait une bataille ? 
à rien. Faites seulement mettre dans les jour- 
naux que les Anglais, ayant appris que l'escadre 
de Rochefort était arrivée le 18, ont envoyé 
8 vaisseaux dans ce port, et qu'ils ont affaibli 
d'autant leur croisière de Brest; de sorte que 
les 18, 19 et 20, elle n'était que dei5 vaisseaux; 
qu'on ne conçoit pas comment l'escadre fran- 
çaise ne profite pas de cette circonstance. Le 
lendemain, un journal dira qu'il est fort extra- 
ordinaire que les journalistes se permettent de 
pareilles réflexions ; qu'avant de condamner ou 
d'approuver la conduite d'un amiral dans une 
affaire de cette nature, il faudrait connaître ses 
instructions , et que , comme probablement 
l'empereur ne les a pas fait connaître au journa- 
liste, tout ce qu'ils disent là-dessus est fort inu- 
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tîle. Que la flotte de Rochefort se prépare à par- 
tir au premier signal, car les Anglais ne tien- 
dront, pas ce blocus. Il est inutile, dans votre 
lettre au contre-amiral Gourdon, de parler de 
Brest et de la Manche; il suffit de dire qu'il 
marchera, que Tescadre qui le ralliera a de 
nouvelles opérations. Je trouve que le secret 
n'est pas assez recommandé; il faut lui dire que 
le prince de la Paix ne le connaît pas, et que 
M. de Grandellana (') ne doit point le connaître ; 
qu'il n'y a que moi, vous et lui au monde qui le 
sachiez ; qu'il doit donc sentir l'extrême impor- 
tance et l'extrême nécessité de se taire. Je ne 
veux point que M. de Grandellana commande 
mon escadre. Je regarderais mon expédition 
comme manquée si on le savait en Espagne; ce 
serait capable de tout compromettre. J'ai donc 
brûlé cette lettre, comme étant intempestive. 
Vous n'avez qu'un mot à dire au prince de la 
Paix, qu'ayant ordonné à mon escadre du Fer- 
roi de se rendre à la Corogne, j'ai jugé que l'es- 
cadre espagnole devait en faire de même. N'en- 
trez dans aucun détail. Je crains aussi que si 
les escadres combinées se tiennent à la voile, 
elles n'attirent une grande quantité d'ennemis 

♦ 

(*) Amiral cspagaol. 
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au Fertol, et par contre-coup sur la ligne d'o- 
pérations : dans toutes les affaires, il faut laisser 
(Quelque chose aux circonstances. Je ne sais 
jusqu'à quel point il est nécessaire de prescrire 
aux escadres de se rendre à la Corogne ; je Ue 
connais pas assez les localités: toutefois il me 
semble qu'il est beaucoup plus simple que 
Gourdon s'y porte, d'écrire au prince de la 
Paix d'y envoyer les vaisseaux espagnols qui 
pourraient s'y porter. Le petit nombre de tais- 
seaux qui resteront au Ferrol, auront toujours 
plus de facilité à sortir. Ne prononcez ni le mot 
dé Brest, ni celui de la Manche à qui que ce soit. 
Je ne sais point d'ailleurs jusqu'à quel point le 
goUTerneinent espagnol voudrait concourir à un 
pt^jel de cette espèce. Aussi ai-je toujours éludé 
quand on m'a demandé mon secret. Quant à 
vous, votre réponse est simple; vous devez dire 
que vous ne le savez pas. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Vérone, le 16 juin i8o5. 

Monsieur Degrés, M. Jérôme Bonaparte ne 
peut être capitaine de yaisseau; ce serait une 
innoYation funeste que de lui permettre de 
prendre un grade lui-même. Dans ce sens, sa 
conduite est d'une légèreté sans exemple , et sa 
justification n'a pas de sens. Non seulement 
M. Jérôme n'a pas le droit de nommer un en- 
seigne lieutenant, mais je désavoue cette nomi- 
nation : .cette conduite est tout-à-fait ridicule. 
Quand il aurait eu un combat et qu'il aurait 
pris un vaisseau anglais, il n'aurait pas le droit 
de donner un grade, mais seulement de recom- 
mander ceux qui se seraient distingués. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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Hintone, le 19 jain i8o5. 

Moiifism DbciAs , ministre de la marine , je 
raçoii votre lettre du s4 prairial. Il parait qne 
Qollingwood et Nelson ont conféré long^- temps 
ensemble sar l'Espagne, qu'un des deux est 
immédiatement entré dans la Méditerranée, 
et que Tautre a disparu. Collingwood a 6 vais- 
seaux , Nelson en a 1 1 ; total 1 9 vaisseaux. 
Ils n'ont pas été ensemble, cela est certain ; un 
des deux est entré dans la Méditerranée. Les 
Anglais parlent beaucoup d'une escadre de ré- 
serve aux Dunes qui parait devoir être de 
1 4 vaisseaux. 

Si cela est ainsi, ils ne tiendront devant Brest 
que 18 à 20 vaisseaux. Si vous pouvez faire sor- 
tir Missiessy^ faites-le sortir. Il parait que c'est 
un homme qui a besoin d'instructions plutôt 
hardies que prudentes. Par exemple, il faut lui 
prescrire de chasser et de prendre le plus de 
bâtiments qu'il pourra. Mes dernières nouvelles 
d'Angleterre sont du 18 juin. 

Sur ce. etc. 

NAPOliON. 
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VUiêtmcty le 36 fnin i8o5. 



Monsieur Degrés , je reçois votre courrier et 
vos lettres 4e la Guadeloupe» Je Toufl prie de 
me rassurer par votre premier courrier, [et do 
me dire si YiUaret sait quelque chofte du but 
de Texpéditiou , car je tremble que ks Anglak 
soient instruits de tout. 

Il paraît bien positivement que Villeneuve 
sera arrivé le 1 6 floréal a la Uartîaique s il de^ 
vâit y rester quaj'ante jours; il a done dû eu 
partir le sô prairial ; mais Magon est parti le 
1 1 floréal , il a dû arriver le 1 1 prairia) , et oee^ 
taineoient avant le 20. Magpu lui porte- l'ordre^ 
de rester trente-cinq jours; il devrait doue em 
partir au Qo messidor ; et en cas que Uagon fût 
intercepté , la Didon^ qui est partie le 1 3 fl^réal^ 
porte le même ordre. La Topaze^ qui est partie 
le 85 floréal^ sera arrivée le 2Ô ^aJrial; dUe tau 
porte Tordre de ne rester que vingt jours ipuès 
l'ai^ivée de Magon, c'es^â-dipç ju^pi'Alkâ 
I. 8* 
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sîdor. Ainsi Tamiral TilleneuTe partirait du 
5 messidor; tnsis la Présidente, partie le i" prai- 
rial, lui porte Tordre de partir sur-lechamp. La 
Présidente arrivera au V messidor; le Départe- 
ment des Landes, parti le 3 prairial, lui porte 
le mém,e ordre. On ne peut donc former aucun 
doute , et il n'y a pas moralement de chances 
qui fassent que Villeneuve ne parte pas du i" au 
10 messidor; il mettra uamois pour son re- 
tour ; je ne le compte donc que du T' au i o ther- 
midor devant le Ferrol, du i o au 20 devant Brest, 
et du Qo au 3o devant Boulogne. Voyons actuel- 
lement ce qu'il y a contre nous : il n'y a que 
48 vaisseaux devant Brest, 6 devant Rochefort, 
et 8 devant le Ferrol ; on ne sait pas ce qu'il y a 
dans la Méditerranée; de très sûr, il n'y a que 
4 vaisseaux ; il nous manque des connaissances 
• de Nelson et de CoUingwood. Nelson et Colling- 
wood étaient ensemble, le 26 floréal, sur les côtes 
d'Espagne, avec 1 7 vaisseaux de guerre ; ils sont 
partis : on n'çn a réellement depuis aucune 
nouvelle. S'ils ont été ensemble, ils sont arrivés 
le 26 prairial devant Surinam, et le 1" messidor 
à la Barbade. Si alors ils se sont présentés de- 
vant la Martinique , ils ont trouvé votre escadre 
composée de 4o vaisseaux français et de 6 vais- 
seaux espagnols. Si je ne me trompe^ messidor 
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commence déjà rhivernage: Nelson aura fait 
une de ces deux choses; il aura cherchée se 
rallier à quelque escadre, et Yilleneuye sera 
parti ; ou dès que YilleneUTe aura appris rarri« 
Tée de Nelson dans ces parages, il sera encore 
parti. Mais il est difficile de croire que, sans aur 
cune nouTelie, les Anglais aient expédié 1 7 Tais* 
seaux de guerre aux Indes-Occidentales, tandis 
que Nelson, devant se joindre avec 10 vaisseaux 
à Gochraae qui en a 6 , et aux 3 qui sont à la 
Jamaïque, se fait une force de 19 vaisseaux qui 
lui donne la supériorité sur notre escadre, et qu6 
Gollingwood, parti avec 8 vaisseaux pour ief 
Grandes - Indes , en trouve là 9 qui lui doi^ 
nen| une force de 1 7 vaisseaux, qui, avec les 
vaisseaux d'escorte, lui donnent encore la supé» 
riorité sur notre escadre ; il est, dis^je, diffi<Àle 
de penser que, lorsque Ta^nemi a ainsi des 
diances à se trouver maître partout, il ait à Ta^ 
veuglette abandonné les Grandes4ndes. Enfin, 
il y a une autre observation; si les deux esèa« 
dres anglaises iréunies ont été en Amérique, eUeê 
auront passé le eap Vert, et n'arriveront que 
Itt S messidor, c'est-à^re, mettant quarantiè 
jiyurs dans la traversée; si, au contraire, Nelson 
était seul, il auraété sans hésiter et sans dhercher 
aimun renseignement. Afors que fera-t-il avec 
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10 vaisseaux? Il perdra huit ou dix jours à se réu- 
nir -a Cochrane, et pendant ce temps-là Ville- 
neuve partira, et Tennenii se trouvera affaibli 
au moment des combats des escadres de Nelson 
et de Cochrane. Il est certain que Nelson était 
peu approvisionné ; il a dû mouiller sur la côte 
d'Afrique pour faire de Veau. Ses équipages 
étaient très fatigués ; il a débarqué à Gibraltar 
tous ses malades. Je crois ses équipages très in- 
complets, ce qui doit lui inspirer plus de pru- 
dence et de réserve. Mon opinion est que Nel- 
son est parti et est allé en Amérique; que Golling- 
wood est parti et est allé aux Grandes-Indes. 
Dans tous les cas, nous devons avoir tous les 
jours de nouvelles données. Enfin le but de 
Villeneuve est si difficile à deviner, que même 
Nelson se ravitaillant à la Barbade, ne croira 
pas faire une si grande faute qu'il la fera en per- 
dant trois ou quatre jours, puisque Villeneuve 
n'est pas attaquable dans la rade de la Marti- 
nique. Je compte Villçneuve parti pour se ren- 
dre au Ferrol, du 20 prairial au 1 messidor, 
avant que Nelson puisse paraître. Je hâterai 
mon arrivée de quelques jours, parce que je 
pense que l'arrivée de Nelson en Amérique 
pourrait pousser Villeneuve à partir pour le 
Ferrol. Nelson avec 10 seuls vaisseaux ne pas- 
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sera pas devant la Martinique, et s'arrêtera 
quelques jours à la Barbade, afin de méditer sa 
réunion avec Cochrane. Voici mes données sur 
la situation des escadres anglaises: 

18 vaisseaux devant Brest ; 

6 devant Rochefort; 

8 devant' le Ferrol ; 

4 dans la Méditerranée ; 

9 ou 1 o de Fescadre de Nelson ; 

7 ou 8 de lescadre de CoUingwood. 

Tous les renseignements présentent Nelson 
comme croisant sur le cap Saint-Vincent ; mais 
tout porte à penser que l'un et l'autre sont lan- 
cés. Dans cet état de choses, s'il est prouvé que 
Nelson et CoUingwood sont lancés, et que Gan- 
teaume trouvât jour à sortir, ne sera-t-il pas 
convenable de le faire sortir pour avoir Vair de 
menacer l'IUande? Mai* au lieu de cela, pour 
l'emmancher et se porter devant Boulogne, ou 
bien de le faire aller devant le Ferrol se joindre 
aux 1 2 vaisseaux, et avec ces 33 vaisseaux en- 
trer dans la Manche? C'est un jeu mêlé, sans 
doute, mais qui conserve toujours une ressource, 
s'il arrivait que Villeneuve fût bloqué, d'autant 
plus que, dans ce cas, l'escadre de Brest sortie, 
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on la croirait destinée pour la Martinique. Ecri- 
yes-en toujours à Ganteaume, en thème géné- 
ral, pour avoir ce qu'il en pense. 

Sur ce, etc. 

NAPOzion. 



r 
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Plaisance, le a6 ji4n i8o5. 
MONSIEUE DeGRJIS , 

Je suis toujours sans nouvelles positives; il 
paraîtrait aue Nelson aurait été aux Indes-Occi- 
dentales , rHiais seulement avec lo vaisseaux. 
Dans tous les cas, il ne serait parti que le 26 flo- 
réal; Magon serait donc arrivé avant; Nelson 
aurait d'abord été devant Surinam , de là à la 
Trinité , et enfin à la Barbade , ce qui laisse des 
chances même pour l'arrivée de la Présidente , 
qui est partie le 1 ®' prairial , c'est-à-dire à pres- 
que pas de jours de différence , et avec l'avan- 
tage d'un bâtiment contre une escadre , suivant 
une route plus courte , et ne perdant son temps 
ni à rien chasser , ni à prendre aucun rensei- 
gnement. Nelson perdra deux jours au cap Yert, 
et perdra beaucoup de jours à se faire rallier par 
les vaisseaux et frégates qu'il fera chasser sur sa 
route. Quand il apprendra que Villeneuve n'est 
pas aux îles du Yent, il ira à la Jamaïque, et 
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pendant le temps qu'il perdra à s'y approvision- 
ner et à y attendre, les grands coups seront portés. 
Voilà mon calcul : faites embarquer à Brest 
le plus de vivres que vous pourrez sur les flûtes. 
Comment n'est-il pas possible de tirer parti de 
ce vaisseau, t Océan? ^'oubliez point les canon- 
nières. Donnez l'ordre qu'au 6 thermidor ce qu'on 
peut trouver dans les ports s'embarque sur les 
canonnières, qu'on y mette de bonnes troupes, 
et que tout soit armé jusqu'aux péniches. Les 
pièces de 18 et de 24 sont partout des pièces àe 
18 et de 24. Pourquoi même les 2 ou 3 bom- 
bardes qui sont à Brest ne sortiraient-elles pas? 
Expédiez un capitaine de frégate au Havre et 
un à Dunkerque , pour faire hâler le départ de 
l'un et l'autre côté. Donnez l'ordre à la frégate la 
Canonnière de seteXïir prête, avec ses munitions, 
à partir vingt-quatre heures après la réception 
de votre courrier. Vous savez de quelle utilité 
doit nous être cette frégate;: ayez aussi au Havre 
1 ou 2 bricks bons marcheurs, pour porteries 
ordres. Dans des moments si critiques , c'est un 
grand soulagement de recevoir des nouvelles. 
J'imagine que vous avez à Cherbourg au moins 
un mois de vivres pour tout le monde. Je serai 
à Gênes les 11, 12, i3, i4et i5. Voyez I^ava- 
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lette (') pour que nos courriers prennent les 
routes de Moulina, Lyon, Chambéry, Turin, Ca- 
sai, Alexandrie et Gènes, afin que je ne manque 
aucune de vos lettres, et que je sois toujours au 
courant. Comme je marche avec deux voitures, 
incognito, sous un nom supposé et sans gardes, 
cela exige un grand secret. Il sera cependant 
nécessaire, passé le 18 messidor, qu'on dise 
aux courriers, en leur recommandant le secret, 
que comme on ne sait pas mon itinéraire, ils 
observent bien sur la route , en cas que je pas- 
sasse incognito. Indépendamment des courriers, 
s'il y a quelque chose d'important , il sera con- 
venable que vous m'expédiez un officier que 
vous mettrez* dans le secret de ma route. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 

(«) Directeur-général des poslcs, mort le i5 février i85o. 
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St-Glond f le ao juillet i8o5. 
MONSIBUB DeGKÂS , 

Je VOU0 envoie un ordre pour l'amiral Gaii^ 
teaume. Faites-le partir par un courrier ex-^ 
traordinaire ; faites-lui connaître de quelle 
mamère il pourra se rallier à Allemand, et 
entres avec lui dans les différentes hypothèses 
probables , comme celle que si les Anglais sont 
inférieurs devant lui , certainement ils sont au 
FerroL Ne vous couchez pas avant d'avoir expé- 
dié ce courrier. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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3^GIe^d, le aa juillet }8o5. 

HoNSisna le ministre de la marine , 

Je vous envoie une lettre pour le capitaine 
Allemand, Tous en ferez deux copies. Vous en 
e^Kpédieres une avant six heures du soir par un 
ofiicier de marine attaché à votre état-major, 
qui ira à Vigo, accompagné d'un courrier, et 
avec la plus grande diligence possible. Il est né- 
cessaire qu'il y soit avant le i5 du présent ^t)îs 
de thermidor. Vous lui ferez sentir cette néces- 
sité. S'il venait à s'apercevoir en route qu'il ne 
pût y arriver , il adresserait la dépêche par son 
courrier à mon commissaire , ou à mon vice- 
commissaire à Yigo, Sur l'adresse de cette dé- 
pêche , il y aurait: Au premier capitaine de vais^ 
seau de ligne ou de frégate qui se présentera 
devant Vigo ; ^l comme le capitaine que vous 
expédierez arrivera vingt-quatre ou trente-six 
heures après , cette adresse ne peut être sus- 
ceptible d'aucun inconvénient. L'officier de 
votre état-major que tous expédierez à Yigo y 
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restera jusqu'à ce que sa mission soit faite , et, 
s'il ne se présentait personne, il y resterait au 
moins jusqu'au lo fructidor. Le soir, ayant six 
heures , vous ferez également partir, par cour- 
rier extraordinaire , l'autre copie de ma lettre 
au capitaine Allemand, avec l'ordre ci-joint au 
capitaine qui commande le Régulas. Vous y 
joindrez une instruction pour lui faire con- 
naître la route qu'il peut prendre pour trouver 
l'escadre du capitaine Allemand. Il ne faut pas 
cependant qu'il se détourne de plus de vingt- 
quatre ou trente-six heures, puisqu'il est cer- 
tain de trouver à Vigo des nouvelles du capi- 
taine Allemand. Vous recommanderezégalement 
au capitaine du Régulas de tâcher d'arriver à 
Vigo avant le 1 5 thermidor. Quand ces deux 
expéditions seront faites , vous expédierez un 
troisième courrier à mon commissaire Leroy, 
homme sage et prudent* Vous lui direz dans 
votre dépêche que je ne doute point que l'ami- 
ral Villeneuve ne retourne à Cadix avant la fin 
de ce mois ; que mon intention est qu'il y trouve 
un mois de vivres pour toute son escadre, et 
qu'il ne doit pas séjourner à Cadix plus de cinq 
jours , pour continuer sa mission avec les vais- 
seaux espagnols qui se trouveront prêts. Vous 
ferez connaître également à M. Leroy que je 
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viens d'ordonner de lui expédier des lettres de. 
change pour ioo,oooécus, afin de lever tous les 
obstacles ; qu'il y aura de la part des^Espagnols 
les meilleures dispositions; mais qu'il faut que 
les vivres provenant des Espagnols ou d'ailleurs 
ne manquent pas. Il vous fera connaître , par le 
retour, du courrier, ce que l'arsenal pourrait 
procurer en vivres. Vous lui donnerez également 
connaissance de l'ordre que j'ai dpnné à l'es- 
cadre de Allemand ; vous y joindrez une lettre 
que M. Leroy remettra au capitaine Allemand, 
s'il arrive à Cadix avec son escadre entière et 
sans combat. Dans le cas où il y arriverait après 
un combat , je me réserve de juger la manière 
dont il se sera comporté. Cette lettre annoncera 
au capitaine Allemand que je l'ai promu au 
grade de contre-amiral , et qu'il doit en arborer 
sur-le-champ le pavillon. Vous enverrez égale- 
ment à M. Leroy la lettre ci-jointe pour l'ami- 
ral Villeneuve. Vous ferez connaître à cet amiral 
que dans peu de jours je lui enverrai des in- 
structions plus détaillées, mais que c'est pour le 
cas où il arriverait avant le moment où je l'at- 
tends; et si ce cas arrivait,. vous ferez connaître 
à M. Leroy que je compte sur son zèle pour que 
les vivres soient fournis, n'importe par qui, et 
que l'amiral soit à même de continuer sa mis- 
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sion. Vous recommanderez à ce commissaire 
de tenir le tout le plus secrètement possible, et 
de ne faire aucune démarche qui puisse directe- 
ment ou^indirectement donner aucun soupçon 
sur ce qui va arriver. Quand vous aurez expédié 
ces trois courriers et que vous serez très certain 
du départ de votre officier d'état-major , vous 
viendrez le soir à Saint-Cloud, vous m'appor^ 
terez les instructions que vous avez données au 
capitaine Allemand; alors je vous remettrai 
mes nouveaux ordres pour Tescadre de Brest et 
pour celle de Villeneuve. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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St-Gloud| le 27 juillet 1 8o5. 

Monsieur Degrés , 

L'escadre anglaise devant Rochefdrt a disparu 
le 23 messidor. Ce n'est que le âo que le brick k 
furieux est arrivé en Angleterre. L'amirauté n'a 
pu se décider dans les vingt-quatre heures sur 
les mouveipents de ses escadres : dans ce cas, 
il n'est pas probable que l'ordre à l'escadre de^ 
vantRochefort soit arrivé en trois jours. Je mets 
donc en fait que cette escadre a levé sa croisière 
par des ordres antérieurs à l'arrivée du Curieuse 
à Londres. Le 26 messidor, cette escadre a fait 
sa jonction avec celle du Ferrolj et dans la 
journée du 26, et au plus tard le 27, ces 1 4 vais- 
seaux sont partis par des ordres donnés an- 
térieurement à l'arrivée du Curieux. Quelles 
nouvelles avaient les Anglais avant l'arrivée de 
ce brick ? que les Français étaient à la Marti- 
nique ; que Nelson n'y avait que 9 vaisseau!. 
Qu'ont-ils dû faire ? Je ne serais pus étonné 
qu'ils y eussent envoyé une autre escadre pour 
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' fortifier celle de Tamiral Nelson , et ayoîr une" 
supériorité propre , non seulement à garantir 
toutes leurs possessions d'Amérique, mais en- 
core à détruire notre escadre, et que ce soit les 
1 4 vaisseaux du Ferrol qu'ils eussent fait' partir 
pour TAmérique, 

Us ont emmené avec eux bricks , frégates . 
corvettes, soit pour se tenir en garde, soit pour 
chercher Farmée combinée. Si cela était, la 
première chose à faire serait que l'amiral Gour- 
don en prévînt le capitaine Allemand, pour 
que celui-ci entrât au Ferrol. Je désire donc que 
dans la journée vous expédiiez un courrier au 
contre-amiral Gourdon pour lui dire que la 
disparition de la croisière ennemie du Ferrol, 
6i elle dure encore, doit le mettre à même de 
faire sa jonction avec le capitaine Allemand, 
et que, joint à lui, il doit se diriger, s'il n'a pas 
de connaissance au 20 thermidor de l'amiral 
Villeneuve, sur Cadix; qu'il doit prévenir le 
capitaine de frégate qui va à Vigo , pour que le 
Régulai s'y joigne également; qu'avec ces forces 
réunies il doit se joindre aux vaisseaux espagnols 
qui sont à Cadix, et faire venir l'escadre de Car- 
thagène, et y attendre là l'amiral Villeneuve. 
Lorsque l'amiral Gourdon partira du Ferrol, il 
y aura plus de dix-huit jours que l'escadre en- 



Ûemîe aura disparu : si elle avait paru devant 
Cadix, ille saurait alors. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 

P. S. Je vous envoie les ordres à Vamirâl 
Gourdon , que vous expédierez aujourd'hui par 
un courrier. 



l3o GORRESPONDAIÎGB DS NAPOlioM [l8o5. 



St-Cload, le a août i8o5. 

Monsieur Decrès , 

Je pars pour Boulogne. J'îmagîne que vous 
avez donné ordre à l'amiral Ganteaume de se 
tenir dans la rade de Berlheaume, et que vous 
Tavez prévenu que Magon ayant rejoint Yille- 
neuve , ils ne tarderont pqs^ à paraître. Du 
moment quevotre santé vous permettradc sup- 
porter les fatigues, je vous attends à Boulogne, 
faites-moi passer exactement toutes les nou- 
velles que vous aurez de la mer. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Bonlogaa, i5 thermidor an xin (5 Bo^i )8o5 •} * 

» 

BISFOSITIONS PROPOSÉES PAR LE CHEF MIUTAIRE 
DE LA MARINE A BOULOGNE (^). 

La nature du port de Boulogne défendant jus- 
que» à la pensée d'en sortir, dans une marée, la 
totalité, la moitié même des bâtiments qui y 
sont réunis, il a fieillu s'occnper de trouver pour 
la flottille un mode d'appareillage général qui, 
malgré cet obstacle, promit à cette opération 
importante le succès que semblerait vouloir lui 
disputer Tingratitiide sans égale de ces loca- 
lités. 

Les difficultés ne sont pas moindres en rade, ^ 
si on peijit appeler de ce nom }*espace qui, pré- ^ . 
cédant l'entrée de ce port, est battu de tous les .* 
vents, et y laisse en perdition les bâtiments sur- 
pris à ce mouillage, non seulement par une • 
tempête, mais même par un coup de vent ordi- 
naire du ouest au nord-est. 

♦ 



1 



I 
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Ce danger qui est double pour les bâtiments 
de la. flottille, dont la construction neleurper- 

^ met pas de se défendre de la mer, est un obsta- 
cle de plus à surmonter, et il est d'autant plus 
grand qu'il s'ensuivrait infailliblement les acci- 
dents les plus désastreux, surtout si les ba- 
teaux de seconde espèce et lès transports étaient 
accueillis au mouillage par un coup de vent du 
ouest au nord-oilest. 

Toutes ces considérations, balancées avec 
l'ensemble et la célérité à mettre dans l'appa- 
reillage général, ont déterminé et fixé mon opi- 
nion de la manière suivante, sur le modèle plus 

, avantageux à suivre pour faire sortir du port 

. d'ans deux marées, tous les bâtiments delà flot- 
tille. . 

Je pensé que, dès qu'il s'agira d'opérer la sor- 
tie générale, la ligne d'embossage devra être 
composée de quelques bâtiments de plus que 

. de coutume, et, que les ports d'Ambleteuse et 
» * de Yimereux devront aussi avoit la leur ; non 
seulement pour habituer l'ennemi à considérer 
cette manoeuvre comme une simple mesure de 
prudence, non seulement pour s'assurer s'il en 
conclura fe nécessité d'augmenter les forces de 
sa* station, mais encore pour nous ménager l'a- 
Tantage inappréciable d'une offensive dont les 



i 
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succès seraient d'autant moins douteux que 
cette exposition, vraiment militaire, ferait. in-; 
failliblement naître de ces chances heureuses, 
de ces hasards de calme où d'ayai'ic de combat, * 
desquels il n'est qu'un instant pour profiter. 

Gela posé, le moment arrive où sa majesté or- 
donne l'embarquement. * . 

Aussitôt toutes les prames et les canon- 
nières qui sont dans les ports précités, em- 
barquent leur troupe et vont en rade prendre, 
la place des bateaux canonniers et des péniches^ . 
qui faisaient partie de la ligne d'embossage,'et 
qui rentrent dans le port pour prendre. leur 
troupe et leurs chevaux. Les canonnières qui 
étaient en rade, appareillent pour aller mouiller 
à une encablure plus au large. . : 

L'embarquement des chevaux étant ternainé 
pour les transports, tous ces bâtiments* vont en 
rade, dans une marée, mouiller derrièiie l€)s 
canonnières de leur escadrille respeptîye. . , 

A la marée suivante, qui serait ceDe de, l'ap- 
pareillage général, tous lés bateaux camonniers, 
toutes les péniches sortent du port ainsi que les 
paquebots, et ne mouillent point en rade. 

Les canonnières et les transports en rade 
ayant désaffourchés,^et virés à pic au commen- 
cement de la marée, appareill^ent dès que les 
péniches sortent du port. 
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Dans moins d'une heure toute la flottille est 
sous Toile, faisant route dans Tordre prescrit, 
par escadrille, division et section. 
* Si cependant il plaisait à sa majesté que toute 
la flottille séjournât en rade, si un changement 
de vent ou tout autre incident Ty obligeai^^ j*ea 
ai donné la possibilité en faisant mouiller les 
prames et les canonnières à une encablure plus 
au large que de coutume. Les bàtaux canonniers 
mouilleront en troisième ligne, les pénidhes en« 
tre^eux, l'un et l'autre en arrière de leur esca* 
drille respective. 

J'ai dit que la première ligne ne devait être 
composée que de prames et chaloupes canon- 
nières, parce que ces bâtiments sont plus en 
état que les autres de soutenir un coup de vent. 
Le fond où ils mouilleront est excellent ; il re- 
monte insensiblement vers la terre, et assure 
une bonne tenue â C63 bâtiments dans un coup 
de vent battant en côte. 

Armés au moins de cinq canons, points en 
tout sens, ils présentent à l'ennemi un front de 
plus de douze cents bouches â feu du plus fort 
calibre. 

Chacun d'eux ayant quatre câbles, leur épis- 
sure de deux en deux sera toujours faite bâbord 

■ 

et tribord. Il eu résultera le double avantage de 
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soutenir facilement un coup de vent, et de ne 
se trouver plus éloigné de terre qu'à volonté. Je 
pense. même que pour ne donner à l'ennemi 
aucun soupçon de mouvement ultérieur , il est à 
propos que, dès que la ligne d'embossage ne sera 

I V 

plus composée que de prames et de canonniè* 
res, ces bâtiments devront d'abord avoir dehors 
deux cables sur la même ancre. Us paraîtront 
être au mouillage accoutumé, quand au con- 
traire ils seront toujours libres de se porter 
d'une encablure plus au large. 

Pour ajouter à l'avantage de cette position qui 
donne la facilité de s'avancer promptement, ou 
défaire retraite suivant la circonstance, je pense 
que deux prames doivent être mouillées Tune à 
côté de l'autre, à chaque extrémité de la ligne, 
et toutes les autres prames, à la distance de 
vingt canonnîèi^s l'une de l'autre. 

Il est aisé de voir que, dans cette attitudô, 
tout*à-la-*fois prudente et menaçante, on n a 
pas à craindre qu'à la mer haute, l'ennemi pro-* 
fite de notre position plus au large pour passer 
en terre de la ligne d'embossage ; car il n'y a ici 
que les ancres qui soient plus au large, et non 
les bâtiments qui , par le moyen de leur bi- 
ture double , sont tout aussi près de terre que 
de coutame, et ne doivent se baier plu« au large 
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que de basse mer, lorsque la flottille de trans-' 
port sera yenue prendre place derrière les ca- 
nonnières, la veille ou le jour de l'appareillage 
général. 

Tel est le sj^tème de sortie, de mouillage et 
d'appareillage que je crois tout-4-la fois le plus 
propre à accélérer l'exécution des o rdres de sa 
majesté, et assurer le succès. 

Chaque commandant d'escadrille est au cen- « 
trc de tous les éléments qui la composent,^ et ^ 
de même qu'un seul signal suffirait pour isoler 
telle escadrille de toutes les autres, de même 
aussi un seul signal suffirait pour l'y ramener. 
Pour parvenir en sortant du port à avoir en 
rade une disposition si avantageuse pour le 
temps qu'on pourrait y passer, et pour Tordre 
à observer dans la route à faire en appareillant, 
il a fallu que les bâtiments soient d'abord ran- 
gés dans le port, tel que les présente le plan. 
C'est celui dans lequel j'ai cru avoir réuni ce 
concours de moyens si nécessaire pour favori- 
ser l'appareillage, opération tellement impor- 
tante que son succès est inséparable de celui de 
la descente même, puisque, si cet appareillage 
était entravé dans une de ses parties quelcon- 
ques, c'en serait assez pour compromettre à son 
débarquement la portion de l'armée privée gu 
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des munitions ou des hommes peut-être les 
plus essentiels pour en assurer le succès. 

Le chef militaire de la Marine , 

Saint-Haouen. 



I 
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SITUATION DE» B8CADRES AU 3 AOUT l8o5. 

Escadre combinée de France et d'Espagne, commandée 
par M. le vice^miral Villeneuve, partie de Toulon le 
3o mars i8o5 et de Cadix, avec l'escadre espagnole, le 
lo avril suivant. 



» 



ESCADRE FRANÇAISE. 

Le Bacentaare vaisseau de 8o canons. 

Le Formidable ', — 8o 

Le Neptane — 8o 

L'Indomptable — 8o 

Le Mont-Blaùc — ^4 

Le Platon , ^4 

Le SwifUure — . ^4 

Le Sdpion ^4 

L*Atlas — y4 

L'Intrépide ,— ^4 

Le Berwick «4 

L*Aigle. — . ^4 

L'Hermionc . . .' frégale de 4o 

La Gornélie — 40 

L'Hortense 4o 

Le Rhin » ' ' .^ ■ 40 

La ThémÎB ; *. — 4o 

La Sirène » — 4o 

La Torche , . corvelle de 18 

La Naïade ^ — i3 

Le Furet. brick de 16 

L'Argos, —, i4 
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EsGABRE ESPAGNOLE Commandée par M. l'amiral Gravina 



• 



L*Argonaiite ...*.• vaisseau de 80 cations* 

Le Saint-Raphacl v — 80 

Le Terrible — - 74 

LeFerme — 70 

L'Ëspana ; — 64 

L*Amérîca ^ 64 

La Magdalena . . . v • • • • . «^-^ 34 

DiTiffON commandée par M. le contre-amiral Magon, 
partie de la rade de l'ile d'Aix, le 1°' mai i8o5, pour 
rejoindre l'armée combinée, etarriyée avec cette armée 
à Cadix le 20 août suivant. 

1 

L'Algésiras . ^ vaiaseaa de ^4 canons. 

L Achille. . . ; .«* 74 

Escabre commandée par M. le capitaine de vaisseau 

Allemand. 

Le Majestaenx vaisseau de 1 18 canons. 

Le Jemœapes — 74 

Le Magnanime — 74 

Le Suffren : ^^ y\ 

Le Lion — ^4 

L'Arndde. h*égate d^ 4^ 

La Théiis — 40 

La Gloire frégate de 4o 

Le Sylphe brick de 161 

Le Paiinulre » 16 

Cette escadre destinée à se joindre à l'armée 
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combinée, appareilla de l'ilç d'Aixle 17 juillet 
1805. Elle se présenta devant Cadix qu'elle 
trouVa bloqué, et établit une croisière sur le cap 
Lézard. 

AU FERROL. 

^Escadre commandée par M. le contre-^amifal Gourdon, 
partie de ce port le 4 août i8o5, et arrivée avec l'armée 
coDibinée, à Cadix le 20 dudit mois. 

Lo Héros Taîsseaa de 74 canons 

L*Argouaate — 74 

Le Doguaj-TroaiR *- 74 

Le Redoutable.^ — • 74 

Le Fougacttx — 74 

L*Observatear brick de 16 

Le Téméraire * goéletlc de . 4 

EscADUE ESPAGNOLE coiiiinandée par M. Grandellana. . 

Le Prince des Aslurîus,'. . . * vals.seau du 1 i*i canons . 

Le Neptune ••..•.«... ' — 80 

Le Monlagnèz • — 74 

Le Saint-Auguslin — ' 74 

Le Monarque • % — 74 

Le Saint-François d* Assise -— 74 

Le Jcan-Népomucène — 74 

Le Saint-Fulgcncc • « •— 74 

Le Sainl-Julien» — 64 

La Flore frégate do 54 

Llndagora cervelle de sa 

Cette escadre était destinée à rallier l'armée 
combinée. 



^.-» 



BREST. 

Armée navale , commandée par M. Famiral Gantèaume* 

L*IinpériaI Taisscaa de 1 18 canoDS. 

L*lnvîncîblq^. , — 118 

Le Bépublicaiii — 110 

Le Foudroyant -— 80 

L*Alexaudre ...» ^ — 80 

Le Brave • \« — ^4 

Le Cassard ..#.... — ^4 

L'Impétueux — ^4 

L'Ulysse. — ^4 

Le Wattîgnie .' •— ^4 

. Le Jean-Bart • — ^4 

Le Diomède — ^4 

Le Jupiter « .* — ^4 

L'Aquilon , . •— ^4 

L'Alliance ....«.#. — ^4 

L'Eole. — ^4 

Le Tourville -— ^4 

Le Conquérant. — y4 

Le Vétéran • — ^4 

' Le Balaie <*- y^ 

Le patriote. -» ^4 

, La Comète frégate de 4o 

La Valeureuse. •......»,... -— 40 

L'Indienne^ »• 4o 

* La Volontaire, . • • — 40 

.La Félicité............. — 40 

La Diligente Gorvetlc de 18 

Lu Yulcaîn : corvet^ 16 canon?/ 

• L'Éspîèglc....*.;,. brick de 16 
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Aa camp impérial de Boulogne^ le 40 août i8o5. 

MoNSisuR Decrâs, 

Je vous envoie une lettre que je reçois de 
TAltaye ; vous y verrez qu'indéjpendamment du 
frindsor^Castle y leMalta a aussi été obligé de 
rentrer dans les ports d'Angleterre ; et comme 
nous savons que nos escadres sont en état , si 
Yiileneuve a un nouvel engagement avec Calder, 
il ne trouvera plus que 1*2 vaisseaux. Il*paraît 
que le 1 12 thermidor , il n'était pas encore ar- 
rivé au Ferrol. Envoyez dans la journée un cour- 
rier extraordinaire au Ferrol. Faites part de ces 
nouvelles de Loi|dres au vice-amiral Villeneuve; 
dites-lui que j'espère qu'il aura continué sa mis- 
sion , et qu'il serait twp déshonorant pour les 
escadres impériales qu'une échauffourée de trois 
heures et un engagement avec 1 4 vaisseaux fis- 
sent miuiquer de si. grands projets ; que l'esca- 
dre ennemie est affaiblie de q vaisseaux , et que, 
d'après son propre aveu , il paratt qu'il a beau- 
coup (ptoferf. Écrivez aussi au prince de la 
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Paix pour lui faire connaître que j'ai appris 
avec peine la perte de 2 vaisseaux espagnols ; 
qu'il parait que l'escadre anglaise a beaucoup 
souffert dans l'action ; que 2 vaisseaux ennemis 
sont arrivés coulant bas à Plimouth; qu'il ne 
faut pas se décourager; qu'il faut persister 
fortement dans ses projets; que je compte sur 
la ferme résolution du roi d'Espagne , et qu'il 
donnera des ordres pour que Tescadre du Fer- 
roi étant jointe à mes escadres, elles suivent 
avec activité leur destination. Je vous envoie 
aussi une note sur les bois de la Corse; c'est 
un objet fort important. Il me semble qu'il faut 
d'abord faire payer ce qui est dû, et demander 
un rapport à Toulon. Il faut encourager cette 
exploitation. 

Sur ce, etc. 

NAPOLiOIf. 
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Aa canp impérial de Boalogaei le 1 1 «oàl i8o5. 

Monsieur Degrés , vous trouverez cî-joînt les 
dépêches qui vous sont arrivées par un cour- 
rier que j*ai arrêté en route. Vous verrez que 
les escadres ont mouillé à la Corogne. Lauris- 
ton m'écrit que Ton continuera ; que les capi- 
taines et les matelots sont parfaits ; que Ville- 
neuve, qui , du reste , a du talent , met trop 
de temps à se décider; que s'il avait fait la 
manœuvre que vous avez dite, il aurait sauvé 
les bâtiments espagnols , pris les bâtiments 
anglais démâtés , et que le succès aurait été « 
complet; que Gravina (") , au contraire, n'est 
que génie et décision au combat. Si Ville- 
neuve avait eu ces qualités , l'affaire eût été 
la plus belle possible. — J'ai reçu les journaux 
anglais , ils disent comme nous ; ils louent la 
manœuvre faite par Villeneuve , qui a viré en 
gardant le vent. Ils font ensuite des fanfaron- 

(1) chef de Tescadrc espagnole. 
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nades, et disent que Calder devait attaquer 
le lendemain. 11 a encore renvoyé le Malta en 
Angleterre, ainsi il ne lui restait que 1 3 vais- 
seaux. Il s'est présenté devant le Ferrol qu'il a 
bloqué. Les Anglais l'ont su par le Malta , parti 
de devant le Ferrol le 12 thermidor. Les An- 
glais croient Villeneuve à Cadix , ou même au 
Texel. Toutefois Calder proteste que, si l'escadre 
combinée va au Ferrol, il^'attaquera et la dé- 
truira. L'arrivée de Villeneuve à la Corogne fera 
tomber ces gasconnades, et, aux yeux de l'Eu- 
rope , nous donnera l'air de la victoire; cela est 
. beaucoup. Faîtes sur-le-champ une relation, 
et envoyez-la à M. Maret (*). 
Voici comme je la conçois 

* • • 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 

Q) Duc de Bassano.' 



U 10 
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An camp }tn pénal de Boulogne,, le t5 août 1 8o5. 

Monsieur Degrés , 

Expédiez un coijM^er extraordinaire aa Fer- 
roi. Témoignez à Tarairal Villeneuve, mon mé- 
contentement de ce qu'il perd un temps aussi 
important; mandez-lui que Allemand ayant 
paru sur les côtes dlrlande, a attiré un déta- 
chement de Tescadre anglaise sûr lui; que les ' 
i3 vaisseaux de l'amiral Calder ont été très 
maltraités; que j'espère qu'aussitôt que les 
vents lui auront permis de sortir, il l'aura fait, 
et qu'il manœuvrera pour faire Sa jonction avec 
Allemand , soit à l'un , soit à l'autre des points 
de rendez- vous. Avec 18 vaisseaux de guerre 
français, et 12 ou au moins 10 vaisseaux de 
guerre espagnols, se laissera-t il bloquer par 
1 3 et même par 20 vaisseaux anglais ? Dans tout 
état de cause , mon intention est que s'il a 
moins, de 28 vaisseaux ennemis devant lui, 
«lyant sous ses ordres 18 vaisseaux français, et 
au moins 1 o vaisseaux espagnols , il attaque les 
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Anglais^ Il ne serait d'ailleurs pas impossible 
que Allemand , qni doit envoyer prendre des 
renseigilemelits à Yigo atant la fin de thet«il« 
dor , ne %'y fut reiidu. Mon intention est «usèi 
que , réunis , ils attaquent rennemi ^ s'il est i»- 
férreur à 29 vaisseaux de ligne. Yillenelive terra 
dans Mon calcul que je désire qu'il attaque tout^ 
les fois qu'il est supérieur en nombre^ ne l^omp^ 
tant 12 vaisseaux espagnols que pour 1 ^ ^ 
considéraat la différence de quelques vaisseaux 
à trois ponts qu'a l'ennemi de plus que l'esca- 
dre française. Ayant été obligé après le combat 
de renvoyer 2 vaisseaux en Angleterre, l'en- 
nemi n'en avait plus que i3. Avec les siens et 
les i5 vaisseaux espagnols, Villeneuve devait le 
chasser de devant le Ferrol. Les Anglais sont 
menacés partout. Ils ont des vaisseaux au Fer- 
rol , ils en ont à Carthagène , ils en ont au 
Texel 5 ils en ont aux Antilles ; et Nelson eût- 
il rejoint Calder, ils n'auraient pas plus de 20 
vaisseaux de ligne. Je laisse l'amiral Villeneuve 
libre d'armer la Guerrière et la Reifanche avec 
les équipages de Vj4tlas\ enfin qu'on épargne au 
pavillon la honte d'être bloqué au Ferrol par 
une escadre inférieure. Les matelots sont bra- 
ves, les capitaines animés, les garnisons nom- 
breuses; il ne faut pas se laisser périr d'inac- / 
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tion et de découragement. Ordonnez qu on se 
serve des piastres qu'on a prises pour payer les 
équipages , et prenez l'engagement de les rem- 
bourser ici exactement. Relativement aux trou- 
pes qui sont à bord , qu'on en fasse ce que vou- 
dra l'amiral. Il en peut débarquer au Ferrol et 
n'emmener que ce qu'il trouve convenable sous 
le point de vue du renfort que cela donne à 
l'escadre. Il faut tout sacrifier à cette considé- 
ration. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Au.camp impérial de Bonlognc, le 1 3 août i8o5. 

/ 

I 

Monsieur Degrés , 

Je vous renvoie votre courrier du FerroL 
Gomme l'amiral Villeneuve ne dit jamais rien 
dans ses lettres, je vous envoie celles que je 
reçois de Lauriston. Rënvoyez-les moi par mon 
page quand vous en aurez pris connaissance. 
Elles me confirment ce que j'avais appris par 
une lettre du général d'Houdetot (*) , qu'on n'a 
point débarqué de troupes, que l'on n'a exé- 
cuté aucune de mes dispositions , et que mes 
iles de la Martinique et de la Guadeloupe ont 
été un instant très compromises. Tout cela est 
l'effet de l'épouvante qu'a eue Villeneuve. Il sa- 
vait bien que Nelson n'avait que 12 vaisseaux, 
et qu'il avait le temps de débarquer ses trou- 
pes. Mes ordres étaient positifs; il ne devait 
ramener personne. Il a ramené même la moitié 
des hommes de l'escadre de Magon , voilà pour- 

(1) Lieutenant- général , prisonnier en Angleterre jusqu en 
i8i4 9 mort en France peu de temps après. 
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quoi cette escadre a eu tant de malades et si 
peu d'eau. Tout cela me prouve que Villeneuve 
est un pauvre homme qui voit double et qui a 
plus de perception que ,de caractère. Je vois au 
reste avao plaisir qu'un bon esprit anime les 
escadres. De quoi donc se plaint Yilleneuve de 
la part des Espagnols ? lU le sont battus comme 
des lions. Ordonnez que les 3oo,ooo fr. de Ca- 
dix soient versés au Ferrol. 

3iir cQ , pu^ 

NAfOliOK, 
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An camp impérial de Boulogne, le i4 aoât i8o5. 

Monsieur Decrâs, 

J'ai reçu votre lettre d'hier. Avec 3o vais- 
seaux, mes amiraux ne doivent pas en craindre 
Q4dngl^s, sans quoi il faudrait renoncer à avoir 
ime marine. Quand il y aurait quelque événe- 
ment où je devrais perdre un vaisseau , ce se- 
rait un événement auquel je devrais m'attendre. 
Je dois témoigner plus de confiance en mon 
aripée navale ; elle aurait droit de se plaindre 
que je l'avilis si j en agissais autrement. Les 
journaux anglais du 8 août disent qu'un vaisseau 
portugais a vu l'escadre du capitaine Allemand 
sur le cap Finistère, le 4 thermidor, c'est-à-dire 
le lendemain du combat; ils disent également 
que l'amiral Calder a renvoyé 4 vaisseaux devant 
Rochefort , et n'a gardé que i o vaisseaux 4fS- 
vaut le Ferrol. Si l'amiral Villeneuve reste les 
i3, 145I5 et 16 au Ferrol, je ne m'en plaindrai 
pas; mais s'il y reste un jour de plus, ayant le 
veqit favorable, et seulement a4 vaisseaux anglais 
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devant lui, c'est le dernier des hommes. Selon 
les hrnits de Londres , Nelson paraissait en- 
core loin d'arriver ; si Villeneuve sort avec ses * 
3oYaisseaux, il est sûr de se joindre à Alle- 
mand. Nelson et GoUingwood sont hors du 
champ de bataille; l'escadre de Cochrane et 
des Indes également; la vaisseaux sont au 
Texel, deux viennent de se placer vis-à-vis 
d'Helvoet-Sluys, Si Villeneuve ne sort pas , il 
expose l'escadre dn capitaine Allemand ; et la 
circonstance qu'il n'a pas trouvé Galder devant 
le Ferrol , et que l'escadre de Allemand y avait 
été huit jours auparavant, me fait craindre que 
Galder n'ait donné chasse à cette escadre ; alors, 
véritablement, quelle occasion il manquerait ! 
Certainement, l'escadre de Allemand peutfaire 
courir Galder un grand nombre de jours. Que 
de chances pour réussir si j'avais là un homme l 
Si Nelson a rejoint Galder, il est possible qu'il 
soit encore inférieur; mais s'il parvenait à avoir 
24 vaisseaux , il ne les aurait pas long-temps. 
Le besoin de ravitaillement doit se faire sentir 
dans l'escadre de Nelson et dans celle de Galder, 
qui, ayant souffert un combat, sera encore 
obligé de s'affaiblir. Villeneuve est un de ces 
hommes qui ont plutôt besoin d'cperon que de 
bride; les contre-amiraux que j'ai faits sont des 
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hommes qui ne peuvent me rendre de grands 
services ; il me faudrait des hommes d'un mé- 
rite supérieur. Ne sera-t-il donc pas possible de 
trouver dans la marine un homme entrepre- 
nant qui voie de sang froîd , et comme il faut 
voir, soit dans le combat , soit dans les différen- 
tes combinaisons des escadres? J'imagine que 
ma dépêche à l'amiral Villeneuve est partie par 
le courrier qui a passé ici ce matin. Je vous ré- 
pète ce que je vous ai déjà dit : je n'entends pas 
que 3o vaisseaux français soient bloqués au 
Ferrol par moins de il\ vaisseaux anglais ; et 
une fois Villeneuve réuni à Allemand , je n'en- 
tends pas que l'escadre combinée soit bloquée 
par moins de 29 vaisseaux anglais. Je désire que 
vous écriviez au vice-amiral Rosily, à Paris , 
de vous envoyer un mémoire très détaillé sur 
toute la côte d'Afrique; mon intention est 
d'employer à une expédition sur ces côtes le 
Régula^ ^ la Cybèle, une des frégates qui pour- 
ront nous revenir d'Amérique, et deux ou trois 
bricks. Je voudrais non seulement prendre tous 
les bâtiments anglais et ravager leur escadre, 
mais mettre à terre sur un point quelconque 
un millier d'hommes destinés à s'emparer d'un 
de leurs établissements, et à s'y maintenir s'ils le 
pouvaient. Mon but, s'ils pouvaient s'y mainte- 
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air, serait d'engager les Anglais à y envoyer une 
expédition d'Europe pour le reprendre, si tant il 
est vrai que le peu d'énergie de mes amiraux 
laisse échapper les chances que m'offre la for- 
tune et annulle la campagne actuelle. Mon 
intention serait de dofiner le commandement 
de cette petite expédition , tant de mer qui3 d^ 
terre, à Jérôme , en lui attachant un bon pffi- 
cier de mer et un très bon oflScier de terrp. Il 
payait que cette expédition devrait partir d'ici à 
un mois. Il n'y.a donc pas uq momept à perdre, 
le dibirerais également que les friég^tes de la 
Médilefranée, avec le Borée et fjmiralj pussent 
se rendre à Gênes , y prendre le Génois , et aller 
enlever le bâtiment de guerre que les Anglais 
jeûnent ^vant Naples. Je désire avoir 3 vais- 
seaux et 3 frégates pour être certain que les 
vaisseaux et frégates qui partent souvent de 
Malte ne donnent pas la supériorité aux Anglais. 
Je pepse que vous devriez envoyer à Naples un 
officier de marine iptelligent et discret , sous 
prétexte d'acheter du bois, et qui s'assurerait 
de la position exacte qu'occupe le vaisseau 
anglais, examinerait bien quel moyen il au* 
rait de se sauver, et ce qu'il faudrait faire pour 
l'attaquer. • 

Sur ce I etc. NApoiioir» 
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An eamp impérial de Boulogne, le so août i8o$. 

Monsieur Degrés , 

Je TOUS cnToie un courrier qui nous arrive 
du Ferrol ; il n'y a de lettres ni de Villeneuve ni 
de Lauriston. Il résulte de ces dépèches que le 
i4 thermidor il était encore au cap St-Vincent; 
qu'il était , à ce qu'il parait , encore très mal 
approvisionné; que le 520 thermidor il y avait 
devant Cadix 4 vaisseaux, et devant Gibraltar 4» 
ce qui en suppose 1 2 dans la Méditerranée ; que 
Yilleneuve était réuni , le ^3 au soir, au nom- 
bre de 29 vaisseaux de guerre; qu'enfin il n'avait 
pas de vaisseaux devant lui. Je n'entends point 
parler de Allemand. Je vous ai écrit hier que les 
journaux anglais disaient qu'il avait étévuàvingt- 
cinq lieues d'Ouessant. Si cela pouvait enga- 
ger les Anglais à détacher 5 vaisseaux de Brest 
pour courir après, ce serait un grand avantage. 
C'est actuellement à Ganteaume à réunir toutes 
ses forces , à mouiller à Bertheaume pour se 
trouver au combat de Brest , si ce n'est le pre- 
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mier jour, au moins le second. Je ne sais quelle 
sera l'issue de tout ceci ; mais vous voyez que, 
malgré tant de mauvais jeux et de circonstan- 
ces défavorables, la nature du plan est fon- 
cièrement tellement bonne, que nous avons tous 
les avantages. 

Sur ce , etc. 

NAPOliON. 
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Au camp impérial de Boulogne, le 22 aoûl i8o5. 

Monsieur Degrés, 

Je vous prie de m'envoyer dans la journée 
de demain un mémoire sur cette question : 
Dans la situation des choses, si Tamiral Ville- 
neuve reste à Cadix , que faut-il faire ? Élevez- 
vous à la hauteur des circonstances et de la si- 
tuation où se trouvant la France et l'Angle- 
terre ; ne m'écrivez plus de lettres comme celle 
que vous m'avez écrite , cela ne signifie rien. 
Pour moi , je n'ai qu'un besoin , c'est celui de 
réussir. 

Sur ce , etc. 

Napoléon* 
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Aa camp impérial de Boulogne, le 3 1 août i8o5. 

Monsieur Degrés , 

Yoicî ce que m'apprennent les nouvelles de 
Londres du 5 fructidor. La frégate la Topaze^ 
accompagnée de deux bricks, a rencontré k 
frégate anglaise la Blanche^ et s'en est emparée 
après un combat très meurtrier. Une lettre du 
capitaine de la Blanche^ en mer, est datée du 
sa juillet. Il parait que le brick le Faune, qui 
avjtit assisté au combat de la Blanche^ a été pris 
quelques jours après par le Taissea'u anglais le 
Goliath y par les 45° 12' et 7* 36'. Le Faune avait 
vingt hommes d'équipage de la Blanche à bord. 
L'amiral Nelson était à Londres; son ^sbàtlre 
s'était rétnrie aVec celle de Galder à la flotte de 
Brest , et Cornwallis avait fait l'insigne bêtise 
d'envoyer 20 vaisseaux sur le Ferrol pour y blo- 
quer l'escadre française. Il parait que le ^5 ther- 
midor, le brick Viris a reconnu notre escadre, 
forte de 28 vaisseaux, à l'embouchure du Fer- 
rol; que le 17 août (29 thermidor), trois jours 
après la sortie de nos escadres 4u Ferrol , l'a- 
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mirai Calder est parti de Brest ayec un vent de 
nord fait. Les Anglais conjecturent que le 19 
il doit y avoir eu un combat (c'est-à-dire le 
1" fructidor). L'escadre de Nelson fait partie de 
celle de Calder, mais Nelson et son vaisseau 
amiral n'y sont pas. Quelle chance a manquée là 
Yilleneuve ! Il pouvait, en arrivant sur Brest par 
le large, joueç aux barres avec Fescadre de 
Calder et venir tomber sur Cornwallîs, ou, avec 
ses 3o vaisseaux, battre les qo anglais et acqué- 
rir une prépondérance décidée. Voilà cepen- 
dant ces Anglais dont on vante tant les man- 
œuvres et les combinaisons ! Quand la France 
aura deux ou trois amiraux qui veuillent mou- 
rir, ils deviendront bien petits. Les Anglais 
trouvent notre relation officielle très modeste; 
ils conviennent aujourd'hui qu'ils ont été bien 
rossés devant le Ferrol ; les uns l'attribuent à la 
faiblesse des équipages, d'autres à la mauvaise 
organisation du matériel. Les Espagnols disent 
qu'ils se sont battus toute la nuit, ne voulant 
pas se rendre à un ennemi qu'ils voyaient si mal- 
traité, tandis qu'ils avaient vu, dans une éclair- 
cie, notre escadre en si bon état; mais qu'au 
point du jour, se trouvant très loin et affalés 
sous le vent, ils ont été forcés de se rendre. Les 
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Anglais avouent eux-mêmes que ces 2 vaisseaux 
ne sont tombés en leur pouvoir que par ha- 
sard. 

Sur ce, etc. 

Napoléon 



/ 
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Au camp impérial de Boulogne, le 4 septembre i8o5 . | 

Monsieur Degrés , ministre de la marine , je 
pars dans une heure pour Paris; je désire que 
TOUS TOUS arrêtiez toute la journée de demain 
â Boulogne , et que tous y donniez tous les or- 
dres nécessaires pour le placement de la flot- 
tille. Vous passerez en rcTue tous les équipagea 
dans leur formation de bataillons de terre ; tous 
les ferez armer de fusils ; tous ferez Tenir chez 
TOUS tous les officiers de la marine pour leur 
faire sentir Timportance de défendre la flottille 
et le territoire ; enfin tous signerez Fétkt d'or- 
ganisation des quatorze équipages, en fixant les 
officiers qui doivent commander les divisions 
ou compagnies. Vous laisserez une instruction 
très détaillée au contre-amiral Lacrosse y sur le 
zèle duquel je compte pour seconder les géné- 
raux de terre et du génie. Vous lui recomman^ ^ 
derez de faire sortir une division de canonnières 
dès que le temps le permettra. Vous partirez le 
1 7 pour Paris. 
Sur ce, etc. 

NAPOliON. 

1 11* 
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Saint-Gload, le 17 septembre i8o5. 

Monsieur Degkâs , je vous renyoie vos dépè- 
ches; il parait, par leur contenu, que depuis 
quinze jours la jonction avec l'escadre de Car- 
thagène n'est pas faite; que l'amiral Villeneuve 
la juge dangereuse , et qu'il est à peu près blo- 
qué par 1 1 vaisseaux de guerre anglais. Je 
désirerais que mon escadre sortit, se rendît 
devant Naples, et débarquât, sur un point quel- 
conque, le corps de troupes qu'elle a à bord 
pour le joindre à l'armée du général Saint- 
Cyr (^). Elle pourrait prendre un vaisseau an- 
glais et une frégate russe qui s'y trouvent ; 
elle resterait dans les parages de Naples tout 
le temps qui serait jugé nécessaire pour 
faire le plus de mal à l'ennemi , et intercep- 
ter le convoi qui a le projet d'envoyer à 
Malte. Après cette expédition, l'escadre se ren- 
drait à Toulon, où elle trouverait tout ce qui 

(1) pair et maréchal de France, mort aux Ilei«cl*Hièret , le 
17 mars i83o. 
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lui sera nécessaire pour la ravitailler et la ré- 
parer. L'existence d'une escadre si considérable 
à Toulon aura des résultats incalculables ; elle 
me fera une puissante diTcrsion. Voilà le parti 
le plus utile que je puisse tirer de cette escadre 
dans ces circonstances -ci. J'estime donc qu'il 
faut faire deux choses : i"* envoyer un courrier 
extraordinaire à l'amira) Villeneuve, pour lui 
prescrire de faire cette manœuvre; 2" comme 
son excessive pusillanimité l'empêchera de l'en- 
treprendre , vous enverrez , pour le remplacer, 
l'amiral Rosily, qui sera porteur de lettres qui 
enjoindront à l'amiral Villeneuve de se rendre 
en France pour rendre compte de sa conduite. 
Si l'amiral Roslly trouve l'escadre , il en pren- 
dra le commandement; s'il ne la trouve plus, 
le cas ne sera pas prévu ; il devra revenir et se 
rendre à Toulon pour en prendre le comman- 
dement à son retour. Le sang-froid avec lequel 
Yilleneuve parle de l'escadre de Allemand, est 
remarquable. 

Sur ce, etc. 

Napoléon, 
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St-Gload, le 17 septembre i8o5. 

Monsieur Degrés, 

La croisière de Sainte-Hélène me parait par- 
faite; les deux frégates qu'on enTerra à l'Ile-de- 
France pour y rester seront d'un. tri;s bon effet. 
J'estime qu'elle doit être la plus forte possible , 
de 9 ou 10 vaisseaux, si cela peut se combiner 
avec le second objet que je me propose. Il faut 
donner des instructions larges à Tamiral, le lais- 
ser maître de se porter sur le cap ou sur Sainte- 
Hélène , pourvu qu'en définitive tout se rallie 
et arrive à la Martinique et trouve là, ainsi qu'à 
la Guadeloupe , six mois de vivres. Si des cir- 
constances de navigation ne s'y opposent, peut- 
être devrait-il prendre langue à Cayenne, croiser 
à la Barbade un ou deux mois pour intercepter 
tout ce qui viendrait d'Europe , et , après cela , 
partir bien approvisionné de la Martinique pour 
retourner à Sainte -Hélène. C'est dans cette 
croisière qu'on trouvera des matelots. En ne 
retournant à Sainte-Hélène que quatre mois 
après en être parti, la croisière n'y trouvera 
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plus l'ennemi. Ce sont ces croisières bizarres 
et incalculables qui feront un très grand mal 
à l'ennemi. Ainsi donc, deux mois pour aller 
à Sainte -«Hélène, trois mois de croisière, un 
mois pour venir à la Martinique , deux moî^ 
pour y restet , voilà huit mois ; un mois pe*^ c 
retourner à Sainte -Hélène, trois mois p<r>ry 
rester et deux mois pour retourner en Europe , 
voilà une croisière de quatorze mois. Employez- 
y 9 bons vaisseaux et 4 à 5 frégates ; vous ferez 
un grand tort à l'ennemi qui ne peut pas le pré- 
voir, et le résultat sera de former de bons offi* 
ciers et des matelots. 

'') En supposant que cette croisière parte en 
brumaire , elle serait à la Martinique en germi- 
nal; vous avez donc tout l'hiver pour envoyer à 
la Martinique les vivres nécessaires , et peut- 
être le plus court serait-il de hasarder des vivres 
de Kochefort au milieu de cet hiver et de les y 
envoyer. 

La seconde croisière, composée de Sl ou de 
6 vaisseaux, se rendrait droit à Santo-Domingo, 
y jetterait un millier d'hommes, des armes et 
des vivres. En supposant qu'elle parte en bru- 
maire, elle pourrait croiser deux mois devant la 
Jamaïque , si elle est la plus forte aux îles du 
Vent, 4^ là se rendre au banc des Soles, y man- 
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ger jusqu'à son dernier biscuit, et centrer à Lé- 
iient ou à Rochefort. 

La troisième croisière doit être composée du 
vaisseau le Régulas , d'une fr^ate et de deum 
bricks ; dUe raragerait toute la côte d'Afrique. 
6i luette expédition ne consume paâ ses hi% mois 
de viyres, elle irait les manger où elle youdrait, 
reviendrait s'approvisionner à la cdte d'Afrique, 
et aurait liberté entière de se porter partout où 
elle jugerait sa présence utile, mais ne rehtre- 
-rait qu'après quatorze mois. 

Enfin on enverrait ta Furieuse et la Libre ra- 
vager les côtes d'Irlande et croiser devant le 
Môle et le Cap, pour brûler les bâtiments des 
noirs et £aire du mal aux bHgands. Elles se met- 
traient en correspondance avec San-Yago oti se 
porteraient à San-Domingo , si elles ne peuveiit 
fiedre autrement , et prendraient manteuvre in- 
dépendante pendant quatorze mois si elles trou- 
vent à s'approvisionner quelque part. Toute 
brmsiire calculée pour rentrer après six idois 
en Franbe sera une mauvaise croisière^ 

Quant â la croisière qui va à Santo-Doitiii|gp 

il £aut la laisser maîtresse de ravager les eètes 

d'Irlande^ ou de passer un ou deux knoîs sur le 

banc des Soles^ ou devailt le Perrpl , ou devant 

• Bordeaux, où certainement elle trouVerfi desfré- 
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gâtes et des corvettes à prendre. Mon intention 
est que M. Jérôme commande i vaisseau de la 
première expédition. 

Quant à l'escadre de Cadix , si elle réussit à 
venir à Toulon , je l'augmenterai des vaisseaux 
construits à Gênes et à Toulon ; si elle n'y vient 
pas, j.eme déciderai à la disséminer à la croisière; 
tous points sont bons. Si près d'Europe» il faut 
qiLi'elles ne séjournant pas, mais ne fassent que 
courir ; à moins d'être en égalité de forces , le 
mieux est de longer les côtes et de bloquer une 
île un mois, quinze jours. Je désirerais envoyer 
à Cayenne les 3 frégates que j'ai à Vigo ; elles 
croiseraient devant les possessions hollandaises. 
Faites la même chose pour la Canonnière et la 
Piémontaise ; qu'elles se dirigent sur San-Yago 
et croisent là et ailleurs de manière à faire tout 
le mal possible à l'ennemi. Peut-être vaudrait-il 
mieux leur donner rendez-vous au Sénégal avec 
le Régulas ; une croisière de \ vaisseau , de 3 fré- 
gates et de 2 bricks bien équipés, ayant manœu- 
vre indépendante , ferait un furieux mal aux 
Anglais. Il n'y a pas de convois dans les mers 
qui ait une escorte aussi forte que cela. Peut- 
être l'escadre qui va à Santo-Domingo devrait- 
elle, après avoir croisé un mois à la Jamaïque, 
au Môle, au Port-au-Prince, se séparer en trois 
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croisières, courir les côtes d'Amérique et y res- 
ter un mois. II y arrive beaucoup de bâtiments 
anglais qu'elles enlèveraient ; elle pourraient, là, 
s'approvisionner et se porter ailleurs. Le com- 
merce anglais est partout; il faut tâcher d'être 
sur le plus de points possibles pour lui faire du 
mal. Les instructions des différentes croisières 
seront que, si elles peuvent s'approvisionner, 
elles doivent rester en mer pendant quatorze 
mois. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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NOTE SUR LA FLOTTILLE DE BOULOGNE , 

àCRITE SOUS liA DICTÉE DE l'eMPEBEUR NAPOLEON A SON 
BBTOVR DE BOULOGNE, EN SEPTEMBRE l8oâ. 



CHAPITRE L 

Quel a été mon but dans la création de la flottille 

de Boulogne. 

Art. 1 . Je voulais réunir 4o ou 5o vaisseaux 
dp guerre dans le port de la Martinique , par 
des opérations combinées de Toulon, de Cadix, 
du Ferrol et de Brest; les faire revenir tout 
d'un coup sur Boulogne ; me trouver pendant 
quinze jours maître de la mer ; avoir iôo,ooo 
hommes et 10,000 chevaux campés sur cette 
côte , 3 ou 4)000 bâtiments de flottille , ^t aus- 
sitôt le signal de l'arrivée de mon escadre, dé- 
barquer en Angleterre , m'emparer de Londres 
et de la Tamise. Ce projet a manqué de réussir. 
Si l'amiral Villeneuve , au lieu d'entrer au Fer- 
rol , se fût contenté de rallier l'escadre espa- 
gnole, et eût fait voile sur Brest pour s'y réunir 
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avec Tamiral Ganteaume, mon armée débar- 
quait , et c'en était fait de TAngleterre. 

Art. 2. Pour faire réussir ce projet, il fallait 
réunir iôo,ooo hoipmes a Boulogne, y avoir 
4)000 bâtiments de flottille, un immense maté- 
riel ; embarquer tout cela , et pourtant empê- 
cher l'ennemi de se douter de mon projet : 
cela paraissait impossible. Si j'y ai réussi , c'est 
en faisant l'inverse de ce qu'il semblait qu'il fal- 
lait faire. Si 5o vaisseaux de ligne devaient venir 
protéger le passage de l'armée en Angleterre , 
il n'y avait besoin d'avoir à Boulogne que des 
bâtiments de transports ; et ce luxe de prames , 
de chaloupes canonnières» de bateaux plats, de 
péniches, etc. , tous bâtiments armés, étaient 
parfaitement inutiles. Si j'eusse ainsiréuni 4,000 
bâtiments 4e transport, nuldoute que l'entiemi 
n'eût vu que j'attendais la présence de mon 
escadre pour tenter le passage. Mais« en pon- 
struisànt des prames et dies bateaux pan^mnier s, 
en armant; tous ces bâtiments , c'ét^nt des c«- 
noQS opposés si ded canons , des bâiimebts de 
guerre Qpposés à de^ bâtiments de guerre , et 
lennemi a été dupe. Il a cru que je nie pr![>pQ- 
sais de pfisser de vf ve forpe , par la 6e4|e f^rcfc 
militaire de H flpttiUe. L'idée 4e nipn véritai^le 
projet ne )ui est point venijie; et lorsque les 
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mouTementa de mes escadres ayant manqué , i) 
s'est aperçu du danger qu'il ayait couru, l'effroi 
a été dans les conseils de Londres, et tous les 
gens sensés ont avoué que jamais l'Angleterre 
n'avait été si près de sa perte. 

CHAPITRE IL 

Que conuient'-il de faire de la flottille de 

Boulogne. 

Art. 3; Le projet a été démasqué : l'ennen^i 
voit que le plaa était d'arriver sous laprotec- 
tion de mes escadres. Les travaux faits à Bou- 
logne et aux ports de Vimereux et d'Amblcr- 
teuse, qui lui sont parfaitement connus, lui 
ont prouvé d'ailleurs (jue la flottille ne peut 
appareiller dans une seule marée , et qu'elle ne 
saurait passer un coup de vent dans la rade de 
Boiilogne. Dès lors , l'Angleterre n'a plus la 
crainte. que la flottille veuille passer par ses 
propres forces, puisque les combinaisons de 
l'amiral Villeneuve ont prouvé que j'attendais 
son arrivée pour passer, et que la connaissanpe 
de la côte lui a montré l'impossibilité de faire 
sortir la flottille dans uoe seule marée ; aussi , 
depuis ce temps , les mêmes hommes qui 
avaient déclaré qu'on ne pouvait empêcher la 
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flottille de débarquer, disent maintenant que 
rien ne peut empêcher l'arrivée de i oo ou 1 5o 
bâtiments, ce qui fait une expédition de i5 ou 
16,000 hommes, mais qu'il n'est pas probable 
qu'une expédition plus considérable pût trou- 
ver des chances de réussir. 

Art. 4* Dans cette situation de choses, la 
rade de Boulogne n'étant point propre à in- 
struire mes matelots , et la flottille ne pouvant 
plus donner à l'Angleterre l'inquiétude de lui 
voir faire le passage de vive force , il faut re- 
prendre le projet qui a été manqué ; avoir sur 
les hauteurs de Boulogne une armée de 60 à 
80,000 hommes ; avoir 5oo bâtiments pouvant 
porter 4o à 60,000 hommes et plusieurs mil- 
liers de chevaux; n'avoir qu'une partie des 
matelots nécessaires pour l'armement de ces 
bâtiments , et au moment où mes escadres com- 
menceraient leurs mouvements, faire une levée 
de pêcheurs et de matelots sur les côtes ; réta- 
blir la ligiie d'embossage, embar quel* l'artillerie 
et le matériel, faire enfin toutes les démonstra- 
tions nécessaires pour faire voir qu'on n'attend 
que la présence d'une escadre pour passer. 
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CHAPITRE m. 

■ 

Avantages de ce plan. 

• 

Art. ô. Les avantages de ce plan sont im- 
menses. D'abord, j'aurai toujours le prétexte 
d'avoir 80 ou 100,000 hommes campés dans 
une position saine , facile à approvisionner , et 
d'où ils peuvent se porter promptement en Al- 
lemagne , et une aussi grande quantité de trou- 
pes qui sera vue. de la côte d'Angleterre , avec 
un nombre de bâtiments qui permettra d'opérer 
la descente, si je suis quelques jours maître de 
la mer, aura une double influence en Angle- 
terre : 1 •* elle l'obligera à tenir des troupes 
pour se garder et se précautionner contre la 
descente qui est devenue possible; 2''elle l'obli- 
gera à tenir en réserve , dans les dunes ou dans 
la Tamise , une portion de ses escadres pour ce 
cas inattendu. 

Art. 6. Si ma flotte de l'Escaut, de Toulon 
ou de Brest, débarquait 3o,ooo hommes en Ir- 
lande, quelle crainte n'aurait pas l'Angleterre, 
qu'après les avoir débarqués , elle ^e continuât 
son mouvement , se réunit sur un point donné 
avec mes autres escadres , et revînt sur Bou- 
logne pour jeter une expédition sur les côtes 
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d'Angleterre ! Si mes escadres portaient la 
guerre aux GrandesJndes ou aux Indes-Occi- 
dentales, les Anglais auraient également la 
crainte que , s'ils se dégarnissaient de leurs 
flottes, elles ne revinssent sur Boulogne, et 
que se trouvant à leur arrivée maîtresses de la 
mer , comme nous l'avons été après le combat 
d'Ouessant, elles ne couvrissent le passage 
d'une expédition dont tous les pjréparatifs 
étaient aperçus d'Angleterre. 

CHAPITRE IV. 

Que coûteront ces aifantages. 

Art. 7. Les principaux frais de cette grande 
diversion consistent dans l'entretien de l'ar- 
mée de terre dans ses camps ; mais on a déjà 
dit les avantages attachés à cette présence des 
troupes sur ce point , sous le point de vue con- 
tinental, et dans l'obligation de garder une 
grande quantité de troupes pour le maintien 
de ma considération, il est indifférent de les 
entretenir à Boulogne ou ailleurs. Les ôoo bâ- 
timents, nous les avons; il suffira d'avoir des 
équipages pour un quart de ces bâtiments , et 
l'entretien de ces équipages sera donc tout ce 
qu'il en coûtera à la France pour avoir ce 
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Hieyeii d'iaquiéter et d'attaquer son ennemi. 

AllT. 8. Blipposons une aFinée de 4o vaisseaux 
de ligne arrivant devant Boulogne , et y trou- 
vant une armée de 100,000 hommes avec 10,000 
chevaux : que pourra-t-elle faire? Combien de 
temps neliui faudra-t-il pas pour transporter 
en Angleterre les hommes, les chevaux et le 
matériel : il lui faudra plus de dix voyages. 
Supposons à présent 4o vaisseaux de ligne arri- 
vant devant Boulogne, et y trouvant 5oo bâti- 
ments, prames, péniches, chaloupes canon- 
nières , etc. , armés ou sans canon , tous les 
objets d'artillerie, les hommes et les chevaux 
embarqués , prenant à son bord une partie des 
hommes que la fldttille ne peut porter; voilà, 
dans peu de jours , toute l'expédition débar- 
quée en Angleterre. Cela obligera donc l'Angle- 
terre à avoir une armée de terre , et à tenir en 
réserve une armée de mer. De tous les moyens 
qu'on peut proposer pour nuire à l'ennemi 
dans cette lutte, on n'en peut imaginer un 
moins dispendieux pour la France et plus dé- 
sastreux pour l'Angleterre. 

Art. 9. Ayant fait ainsi connaître au ministre 
de la marine le rôle que je veux faire jouer à la 
flottille de Boulogne , je désire qu'il me propose 
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les modifications nécessaires pour qu'elle at- 
teigne mon but en me coûtalit le moins pos- 
sible. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 
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MÉMOIRE 

DE L'AMIRAL LACROSSE 

Sur le trajet de la flottille et TopératioD de la descente en 
Angleterre dans la saison des calmes. 

Dand la circonstance actuelle, où les coups à 
porter à Tennemi ne sauraient être trop prompts 
ni trop vigoureux, il est peut-être, pour la pre- 
mière tentative, inutile et dangereux d'attendre 
les chances favorables que Tété présenterait 
pour donner à la descente un degré de plus de 
probabilité et de possibilité ; mais vu la nature 
de la flottille et des éléments qui la composent, 
les ressources incalculables des rames, Tété, et 
par conséquent la saison des calmes, donneront 
à l'espèce de bateaux adoptés les moyens de 
se servir de tous leurs avantages, d'où il s'ensuit 
que s'il se trouve quelques chances contraires 
à l'expédition d'hiver , il n'y en aucune contre 
celle d'été. 

Quelles que soient, d'ailleurs, les chances et 
les circonstances, celui qui tient en main les 

I. 15* 
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destinées de la France saura toujours, par sa 
présence, les diriger, et les développements sui* 
vants tiennent au calcul observateur et réfléchi, 
et nullement aux moyens ni aux ressources du 
génie qui conçoit, veut et exécute. 

L'expérienoe m'a appris que dans la Manche, 
où i'ai commandé dix -huit mois cette espèce 
de bateaux, depuis le commencement de mes- 
sidor jusqu'à la fin de fructidor, des calmes as- 
sez fréquents durent souvent douze, vingt-quatre 
et quelquefois trente six heures; alors la mer 
est calme, et le trajet qu*on pourrait entrepren- 
dre avec une flottille partant des points même 
les moins rapprochés, serait assuré, et les forces 
que Fennemi peut opposer avec le vent, et 
les plus redoutables pour la flottille , sont alors 
annulées. 

pans le calme, à larrivée sur la côte, les ob- 
stacles présentés par l'ennemi ne pourraient 
avoir lieu qu'avec des forces de même espèce, 
et la petitesse des bâtiments permettant de s'ap- 
procher jusqu'à la baïonnette, le succès devien- 
drait l'apanage certain de la valeur française. 

Dans le calme, les hommes ne sont pas ma- 
lades, et toute l'énergie de leur âme est secon- 
dée par la force de leur corps, et la vitesse 
moyenne dès péniches et des bateaux plats pou- 
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Tant être càlciilée à trois nœuds par heure, lôt*$- 
qtle ceux-d sont remorqués par les premières; uii 
calme très ordinaire de 13 heures suflBràitpour 
effectuer le passage ; et si la flottille passait ait 
niitieu ùèÉ raisseaut ennemis, pouyadt; au 
tnoyen de ses l-ames , etëcutel* aiàément ibuhk 
ses tnanœuTres , elle tirerait tout le î>arti {ioft« 
éible de son artillerie qui , au contraire , ne Itil 
serait que d'une bien faible utilité si lé temps 
étilit mauvais. Ce i^aisonnement s'applique par- 
ticulièrement aux bâtiments dont les canons 
étaient à coulisses. 

Le calmé donne encore la facilité de pdrtër 
et de débarquer l'artillerie et les cheiaux , de 
choisir le lieu du débarquement, de le faire avèC 
tine mer tranquille , d'exposer au premier choc ] 
contre des hommes qui attendent de pied ferme ; 
avec toutes les ressources que la nature et l'art 
ont pu leur donner, des hommes bien portants ; 
pourvus de munitions et d'armes que la mer 
fa'aura pas altérées. La célérité dans le débar- 
quement se fera en raison de toutes ces don- 
nées. L'ennemi n'aura pas le temps de multi- 
plier ses obstacles , et enfin rendus à la côté 
d'Angleterre dans le calme et avec une belle 
mer 9 presque tous les endroits pour la des^ 
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cente sont praticables , et le problême se ré- 
duit alors au passage du Rhin ou d'un autre 
grand fleuve que Tennemi cherche à empé* 
cher. 

Toutes ces circonsitances favorables pour le 
débarquement chez l'ennemi le deviennent 
également pour le départ. Avec quelles facilités 
s'exécutent en pareil cas les mouvements et 
l'embarquement des troupes dans le trajet ! 
Rien ne fatigue le soldat, et il brave les gros bâ- 
timents si redoutables pour une flottille : enfin 
le vent s'élève-t-il dans cette saison au moment 
où la flottiUe est en marche , il s'annonce et 
vient lentement ; il ride la mer, mais ne l'agite 
pas; les rames servent encore, et quand les 
vaisseaux auraient la facilité de se mouvoir , il 
n'y a jamais dans les deux ou trois premières 
heures assez de vent pour leur faire acquérir une 
très grande vitesse. 

Suivant sa position , la flottiUe nage dans le 
vent, évite presque certainement un ennemi 
qui est obligé de faire beaucoup de chemin 
pour l'atteindre , et elle a de plus , comme lui , 
la facilité de se servir de ses voiles. Dans cette 
hypothèse , au moyen des péniches et des ba- 
teaux, le résultat certain de l'expédition est ga- 
ranti par toutes les bases du calcul des possi- 
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bilités qui tiennent d'être énoncées, et qui 
m'ont été démontrées , lorsque conduisant 
4o bateaux plats , de la Hougue à Cherbourg, je 
parvins à ma destination, chassé et canonné 
par un vaisseau de 74 , et une frégate dont les 
boulets dépasjsaient les derniers bateaux ; nous 
étions en calme , et entraînés par les mêmes 
courants. . 

Lagrosse. 
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S|TUATIQN DES. ESÇ^^E^ 

AC 7 OCTOBRE t8o5. 

Escadre combinée de France et d'Espagne , comaaaàée 
par M. le ^c^-^uniral YiUeneuvey arrivée à Cadix le 
ao août i8o5. 

ESCADRE FRANÇAISE. 

Le Bucentanre Taisseaa de 80 canooi. 

Le Formidable ', — 80 

Le Neptune — . 80 

Llndomptable — 80 

Le Mont-Blanc — 74 

Le Platon ... — 74 

Le SwifUare.. — 74 

Le Scipion — 74 

Llntrépide — 74 

Le Berwick — 74 

L* Aigle — 74 

L'Achille — 74 

L'Algéairas — 74 

Le Héros. , «- 74 

L^Argonaute — 74 

Le Dngaay-Troain. — 74 

Le Redoutable — 74 ' 

Le Fottgoeox — 
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L^Hermioae. . • ^.. ••.••• frégate de 4o canons. 

L'flortense ^ -» 4o 

La Gornélie • . . frégate 4o 

La Thémis.. ..« — 4o 

Le Rhin, • -— . 4o 

Le Furet « brick de 16 

L'Observateur • • — 16 

L*Argns , — i4 

ESGADBE ESPAGNOLE, 
Commandée par M. l'amiral Gravina. 

Santissima Trinidad v^aissean de i5o canont. 

Prince des Astnries — 190 

Santa Anna — is&o 

Rajo — 100 

Argonanta — 80 

Neptnne. ... A — 80 1 

I 

S.Ildefonse — 74 ^ 

Bahama ', ^— 74 I 

Jean-Nepomnceno — 74 

S. Angostin «- 74 

Monarca — • 74 

Montanez — 74 

S. Francisco d'Assis — 74 

S. Jnsto • . — 74 

S. Leandro ......' — - 64 

L'on voit que Fensemble de ces forces pré- 
sentait une réunion de : 



i84 



COKtSflFONDANCE D£ NAfOLBON 



[i8o5. 



Vaisseaa dé i3o< 

— IJO, 

— ' lOO. 

— 80, 

— 7l 

64 
Frégates 



Françaisi 






Espagnols. 
, . . . . 1 



4 ........;:... 

i4-.... ......... 

5 



3 
1 
3 

8 
1 
» 



Corfcllea , bricks et goëleltea. 3 a 



36 



i5 



Total général « 4^ bâtûnenls. 
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31 octobre i8o5. 



ÉTAT DES VAISSEAUX 1?ÈÏIDUS 

PAB l'arh£e coHBinÉB de frarcb kt d'espaone 

r 

AU COMBAT DE TRAFALGAB. 



ESCADRE FRANÇAISE. 

Le Bacenlanre Tal^sean de 80 canons. 

Coulé après le combat. 

Le Formidable . — . 80 

Pris après le combat. 

L'Indomptable •..«.... 4— ' 80 

Perdu à la cote après le combat. 
Le Mont-Blanc 

Pris après le combat. 

Le Swiftsnre ••... 

(Démâté et pris. 
Le Scipion • 

Pris après le combat. 

L'Litrépide 

Coulé après le combat. 
Le Berwick 

Perdu à la côte a^rès le combat. 



» • 
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L'Aigle Taiueaa 74 canoDs. 

Perdu en rade de Cadix en rerenant du combat. 

L*AchiUe ~ 74 

Brulë après le combat 

Le DagaajrTfoiiiii • — 74 

Pris après lé combat. 

Le Redoutable — 74 

Coulé après le combat, étant déjàamariné. 

Le fppjaeiji -r 7^ 

Perdu à la côte. 

E8CADRS SSPA<$NÔLE. 

SantÎMimaTrinidad TaÎMeaa de i3o canom. 

Rayo — 100 

Argonaota r — - 80 

Neptune — 80 

S. Ildefonae — 74 

Bahama -— 74 

Monarca % -— 74 

S. AngoAtin r— . 74 

Montanez — - 74 

S. François d*Aanse 1 • — 74 

Pris ou perdus. 
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Haag, près Wels, le 1 1 brumaire an nv ( s novembre 1 8oS)i 

Moif siEtJR Decrâs , 

Vous avez reçu l'ordre d'embarquer des hom- 
mes de rartillerie de mariiie , au lieu dç gari^— 
son; cela tous fait doao les ôoo tiopoiqie^ qii) 
vous sont nécessaires. l>a diYisiQ^ d^ fiprient 
ne partira pas , si tous ne lui ^c^rif ?s( ^^n^ fbJ9 
par jour de partir; égatemeqt leaif^ates d^ 
Flessingue. Les \ \ Taisseau)^ de ^rest ue pwt^r 
ront jamais, l'équinoxe de VMVfk T^^ndi^a, ^t iU 
ne ppucroni plus partir* le m opuçoîs ym. 
comment le oûpistre du tr^pr public qç^ yqw 
donne pas les 3qo,ooo Ir. de tr^te^ sur le ç^ 
de Bonne-Espérance. Que cela ue tous eupp^b^ 
pas de partir. Yous Yoyeaf Ip «paj qw fait jUlftr 
mand ; jt(gez de celui que fer^en^t çopi ctr<M9ières^ 
si l'on voulait partir ; mais on fie partira pus , 
tantôt par une raison, tantôt par une au^e. 
J'imagine que M. Jérôaie est parti. Je vous rends 
responsable de la conduite qu'on tiendra at^ec lui. 
Il faut quil soit maintenu rigoureusement dans 
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son grade. J'espère que vous aurez écrit quUlne 
lui soit rendu aucun honneur à Brest : Une lui 
est rien dû. Je suis fâché de la mauvaise santé 
de Ganteaume. Dites-lui que )e l'aime, parce 
que je sais qu'il m'est attaché. S'il était abso- 
lument hors d'état de reprendre la mer de 
long-temps, on pourrait le faire entrer au con- 
seil d'État. — Que rien n'arrête mes escadres ; 
qu'elles partent. Je ne veux point que mon es- 
'cadre reste à Cadix. Faites Tenir mes troupes 
par terre , et distribuez tous les vaisseaux en 4 
ou ô grandes croisières. Donnez des instruc- 
tions à toutes mes escadres d'arrêter tous les 
vaisseaux russes , suédois , autrichiens. Donnez 
paiement des lettres de marque à nos corsaires 
contre ces trois puissances. Faites mettre éga- 
lement le séquestre sur leurs bâtiments qui se 
trouveraiht en France, et partout où j'ai des es- 
cadres. Je vous le répète , • si mon escadre de 
Cadix peut sortir d'ici â nivôse pour remplir sa 
mission, bien; sans quoi, dispersez-la en croi- 
sière. Je ne puis m'occuper de ces objets , c'est 
à vous à faire que tout parte. 

Sur ce , etc. 

Nipoiioif. 
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i5 décembre i8o5. 

SITUATION DES ESCADRES, 

Escadre commandée par M. le capitaine de vaisseau 

Allemand. 

Le Majestueux yaîsseau de 118 canons. 

Le Jemaiapes. ~- 74 

Le Magnanime — 74 

Le Snffrcn — 74 

Le Lion , , — 74 

LArmide frégate de 4o 

La Thélif — 40 

La Gloire. — 4o 

Le Sylphe brick de 16 

ÏjC Palinnre — - 16 

Ayant de quitter sa croisière sur le cap Lé- 
zard, cette escadre s'empara du vaisseau an- 
glais le Calcutta ; puis elle se porta successive- 
ment sur Yigo, les Canaries^ dans le sud-ouest 
de Madère, et elle rentra à Rochefori. 



lèfO COlUftl^cmDAIIGS DE NAPOliOM [i8o5. 

ARMÉE NAVALE DE BREST. 

Première division de l'escadre expéditionnaire commandée 
par M. le contre-amiral Leissègues. 

L'Impérial * vaisseau de lao canoxif. 

L*Alezandre — 80 

Le Jupiter — 74 

Le Brave — 74 

Le Diomède '. — 74 

La Comëte » frégate de 4o 

La Félicilé — 4© 

Cette escadre partit de Brest le i3 décembre 
i8o5 pour Saint-Doiliiiigtie,.oùeHe-poFtait des 
secours. 

Le 6 février 1806, elle fut attaquée sur la rade 
de Santo-Domingo , et à Texception du vaisseau 
V Impérial^ qui échoUa et fut détruit, les quatre 
autres vaisseaux, V Alexandre ^ le Jupiter^ le 
Brave et le Diomède tombèrent au pouvoir de 
Tenncmi. 

Deuxième escadre expéditionnaire , commandée par 
M. le contre-amiral Willaumez. 

Lé Fondroyant • vaisseau de 80 canons . 

Le Vétéran — 74 

Le Cassard • — 74 

L*Impétueaz « — 74 

Le Patriote ' — 74 

L*£oie... — ,74 
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La Valeureuse frégate de 4o 

La Volontaire, ;.'..• i — /(o 

Partie de là rade de Brest^ le 1 3 décembre 1 8o5, 
le 24 dëcfembfé 1 8o3, TéSôàdre âe tçôUvahl â la 
hauteur de l'ile de Palme, fut poursuivie par 
six vaisseaux et une frégate anglaise qui Faban- 
donnèrétit après trente-six heures de chaise. 

Le 4 avril 1806, elle telâcha à Sâii-Sàlvador, 
où elle se forma en trois divisions qui appareillè- 
rent pour Gayenne le 21; elles se séparèrent peu 
de jourà après, et se rencontrèrent de nouveau 
à la Mai:tinlque, Qu'elles quittèrent le i *' juillet. 
Le 1 9 août, l'escadre fut dispersée par un coup 
de vent. 

Le yaisseau V Impétueux fut poursuivi par 
une division ennemie, et fit côte près le cap 
Henri (baie de la Schesapeack) , où il a été 
brûlé. 

VEole^ le Patriote et la Valeureuse relâchè- 
rent aux États-Unis ; le Vétéran revint seul en 
France. 

La Volontaire avait été prise au cap de Bonne- 
Espérance, et le Foudroyant rentra à Brest le 
27 février 1807, où il trouva le Cassard^ qui y 
était depuis le 1 3 octobre précédent. 
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E5GADKE 8TATI0NNAIRB A BBEST. 

Lo Répablicain TaiMeaa de 1 10 canons 

L*Iiivmcible . — 1 10 

L*Uly»8c — 74 

Le Waltigoie — 74 

Le Jean-Bart • — 74 

L'Aqailon — 74 

• LAlUance — 74 

Le Tourville — 74 

Le Batave 74 

Llndîcane frégate de 4o 

La Diligente corvette de 18 

LEspîègle ^ brick de 16 
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Saint-Gloud, s6 ami 1B06. 

MonsiEUE DscBÂB» 81 le roi de Naples s'empara 
de la Sicile , il ne restera plus de ressource aux 
Anglais que de s'emparer de la Sardaigne. 
D'un autre côté ^ la prise de la Sardaigoe me 
rendra plus facile la prise de la Sicile. J'aurais 
donc le projet de m'emparer de la Sardaigne à 
la fin de mai. Pour cela , j'ai besoin d'une es« 
cadre et de quelques flûtes qui puissent embar« 
quer 6,000 hommes et 3oo chevaux à Toulon* 
Il faut que tout soit fait sous cinq ou six jour»^ 
sans quoi, si l'ennemi est instruit que l'on pré-* 
pare un armement à Toulon , il viendra le blo^ 
quer. Je croîs qu'il y aurait trop de danger 
pour une escadre d'aller à Cagliari. Je conçois 
donc qu'elle devrait aller à Porto <* Conti et y 
débarquer ses 6,000 hommes, en même temps 
3,000 hommes qui sont en Corse passeraient 
le détroit sous la protection des bricks et fré<" 
gâtes de l'escadre. Le détroit n'est que de trois 
heures do passage. Deux frégates rentreraient 
I. i3* 
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à Porto-Conti y trois bricks à Bonifacio , et le 
reste de l'escadre rentrerait à Toulon, sans que 
mes vaisseaux eussent même mouillé. Il faudrait 
qu'ils débarquassent du biscuit pour 6,000 hom- 
mes pour trois mois. L'artillerie serait de peu 
d'importance. Au bout de^ vingt-quatre heures, 
mon expédition serait maîtresse de Sanari et 
de tout le nord de la Sardaigne. Peu de jours 
après , elle serait maîtresse de Cagliari. Le 
roi de Sardaigne n'a point de troupes. Les 
Anglais n'auraient pas le temps d'être préve- 
nus, et d'ailleurs ils n'ont point de troupes. 
Us en ont besoin à Corfou et aux bouches. 
Une fois ce noyau passé , la Corse fournira, 
s'il le faut, plus de 10,000 hommes, que per- 
sonne ne pourra empêcher de passer. Portez- 
moi , dimanche , un rapport là-dessus. Puis-je 
embarquer 6,000 hommes pour les transpor- 
ter à Porto- Conti? Pouvez-vous me fournir 
du biscuit pour 6,000 hommes pendant trois 
mois? Des vaisseaux de guerre, des frégates, peu- 
vent-ils entrer à Porto-Conti? Combien pouvez- 
vous fournir de tartanes ou de bricks pour tenir 
dans le port de Bonifacio , afin de maintenir 
le passage libre des flottilles ennemies? Gan- 
teaume pourrait- il se charger de celte opéra- 
tion ? car je vois tant de bêtises , que je n'ose 
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plus mettre un vaisseau à la mer ; il n'y a pas 
un homme de sens pour le commander. Quel 
est Fargent que vous avez dans la caisse de^Ia 
marine , à Toulon ^ appartenant à la marine ou 
à la Gorte 9 Âvez-Yous â Toulon quelques demi- 
chebecks, quelques demi ou quart de galère, 
quelques felouques, ce qui, joifit à ton» les ba- 
teaux côtiers de la Corse, entretiendrait une 
cOittfiSu^^iSeatiott cMMtd^tér, épÉél^^ ft^Séir é^e 
les éMMMifMfsiem y è!*6it dW*s k ïuîié? Qaél^ 
iM rèÈÈoiB^ée» ilvéSî^véïls à^ Gén^? Toutéi le» 
m^uiMlleft gSibMMiS qaëftS frit ébAsfij^ulré à^T6tt-< 
UA^el aiËS éâtârofis sdAt-eHos êft étaf ? 

Sur ce, etc, 

Ni^ouiov. 



igo 
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St-Gload, 17 mai 1806^ 



Monsieur Degrés , 

Faites-moi connaitre le jour où l'expédition 
qui doit se réuuir à Toulon sera prête à partir. 
Je désire que vous me présentiez des projet» 
d'expéditions à fieiire pour ravitailler laT Marti- 
nique, la Guadeloupe et rile-de-France, et des 
croisières à établir pour inquiéter le commerce 
ennemi. Toutes ces expéditions devraient être 
prêtes à partir avant le mois d'août , avoir leurs 
instructions cachetées et être en rade, sans 
communication avec la terre, de manière qu'aux 
premiers jours de septembre tout puisse être 
parti. Je désire que vous me fassiez un plan là- 
dessus conforme à mes moyens. Il faudrait faire 
partir dix bonnes croisières qui couvriraient 
toutes les mers. Trois croisières pourraient par- 
tir de Cadix, deux composées de deux vaisseaux 
chacune, et une composée d'un vaisseau et une 
frégate. On ferait partir de Brest deux croisiè- 
res^ Tune de deux vaisseaux, l'autre d'un vais- 
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«eau et d'une frégate. On ferait partir de Lo- 
rient une croisière d'un vaisseau et de deux 
frégates. On ferait partir de Rochefort trois 
croisières composées en tout de L\ vaisseaux* et 
de 5 frégates. — De Cherbourg une croisière de 
deux frégates. On ferait partir en outre des 
bricks de tous ports pour croiser. Il faudrait 
adopter pour ces dix croisières un système vaste 
et nouveau. Il ne faudrait plus aller reconnaître 
ni la Martinique, ni la Guadeloupe; mais atta- 
quer le commerce ennemi dans ses communi- 
cations avec les côtes de l'Amérique espagnole 5 
du Brésil, du continent de l'Amérique. Une 
seule croisière serait destinée à porter des'trou- 
pes à la Martinique et à la Guadeloupe, et une 
serait destinée pour les Grandes-Indes , où il 
serait nécessaire d'envoyer au moins deux fré- 
gates. 

Sur ce , etc 

Napoléon. 
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Otlmide, 39 mais i(l#7* 

Voici un mémoire que je tous envoie qui est 
bien le maximum de rextrayagance humaine (*)* 
Voilà ce que c'est que les hommes qui n'oQt 
amais fait la guerre ni médité aucune opération 
militaire. Il pense sans doute que les hommes 
qui seraient à bord de Teseadre seraient de 
bois, et que la chance de perdre 1 4 ou 16 vais«- 
seaux et 7 ou 8,000 marins qui les monteraient, 
ne serait rien pour FAngleterre I Je n'ai jamais 
rien vu de plus fou , d'autant plus fou que ce 
serait sans remède. L'ennemi pourrait faire 
cela , même mpi étant campé avec 3oo,ooo 
hommes. Il serait fâcheux que le préfet causât 
de cela avec les marins, même hypothétique- 
ment, parce que cela ne peut que donner des 
alarmeSdtll me semble qu'il dit dans sa lettre 
qu'il réunit des renseignements des marins. 

) 

(1) Ce mémoire était «le Malonet alors préfet maritime à Toulon. 
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Quand vous lui écrirez , faites - lui sentir quel 
inconvénient il y a à semer ainsi Falarme en 
s'attachant à ses plans fantastiques. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. 



i' i3* 
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Fenkenstein, a a arril 1807. 

Monsieur De€r£s, en lisant avec attention 
Fétat 4e là marine du 1 *' aiTril , je vois avec sa- 
tisfaction le bon état de mon escadre de Cadix. 
Je vois avec peine qu a Toulon vous n'ayez pas 
encore fait armer le Robuste et le Commerce de 
Paris. Je voudrais savoir ces deux vaisseaux en 
rade, ce qui me ferait 5 vaisseaux avec rAnni- 
hal^ le Géneifois et le Borée. 

Le Grand-Seigneur me demande à force d'en- 
voyer 5 vaisseaux devant Constantinople, pour, 
avec son escadre , faire des incursions dans la 
mer Noire. Il a, lui, i5 vaisseaux armés* Faites 
donc sans retard , je vous en prie, mettre ces 
a vaisseaux en rade; faites aussi commencer 
VUlm et le Danube^ faites achever le Donawerth 
et le Superbe à Gênes. Si le Donawerth pouvait 
être fini, cela me donnerait 6 vaisseaux de 
mon escadre à Toulon, et 6 de celle de Cadix ; 
cela me ferait \i vaisseaux. Faîtes donc venir 
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àRochefort /e Tonnant^ afin que j'aie là bien- 
tôt 7 yaisseaux. Faîtes finir à Lorient VAlcidé^ 
afin qu'avec le Vétéran cela me fasse 3 vais- 
seaux. Il faut que les 7 vaisseaux que )'ai à Brest 
soient mis en état de faire toute espèce d'entre- 
prises , même d'aller aux Indes. 

Je désire donc qu'au mois de septembre )e 
puisse disposer et faire partir dans i[\ heures, 
pour les missions les plus éloignées, 7 vaisseaux 
de Brest, 3 de Lorient, 7 de Rochefort : totalde 
l'Océan , 17 vaisseaux; 6 de Cadix, compris t Es- 
pagnol'^ 6 de Toulon : total de la Méditerranée, 
12. Total général, 29 vaisseaux. Le roi de Hol- 
lande aura également 7 vaisseaux propres à toute 
expédition; mais, pour arriver à ce but, il n'y 
a pas un moment à perdre , puisque nous voilà 
déjà en mai. Vous n'avez plus que quatre ou 
cinq mois. Ces 2g vaisseaux ne me seront pas 
inutiles pour la guerre dans laquelle je suis en- 
gagé. Je vous prie de faire des recherches et de 
me faire une note sur une expédition en Perse. 
4,000 hommes d'infanterie, 10,000 fusils et une 
cinquantaine de pièces de canon sont désirés 
par l'empereur de Perse. Quand pourraient-ils 
partir et 011 pourraient-ils débarquer? Ils fe- 
raient un point d'appui , donneraient de la vi- 
gueur à 80,000 hommes de cavalerie qu'il a , et 
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obligeraient lei Russes à une diversion consi* 
déraUe. Je tons dirai, pour vous seul, que j'en* 
voio en ambassade extraordinaire le général 
Gardanne (0 » mon aide-de^amp , des offiders 
d'artiUme et du génie. Un Ingénieur de la ma^- 
rine , qui ne serait pas très utile «n Franoe et 
q^i verrait les ports serait d'une grande utilité 
dans oétte ambassade* 

J'ai tu avec plaisir le bon état de la petite di<i- 
vision qui est à Bordeaux. Ces 4 frégates parais- 
sent être bonnes à toute espèce de missions. La 
frégate qui est au portduPassagey restera^tn^lle 
donc perpétuellement? Quand les deux firégates 
qui sont au Havre seront ^Ues à Cherbourg 9 
Nous aurions là une division qui serait prête à 
tout. 

La division qui est à Saint-Malo est->ellepréte 
à. tout? Cela nous ferait lo frégates dispo<« 
mble.. Il y a deuxan. quenou. avon. faitpartir 
plusieurs frégates une à une pour nos îles. Gq 
serait^ille cas cette année? Vous pouveas, à ce 
que je vois , augmenter la division de Saint*Malo 
de PAvranche. Je n'ai pas vu dans tous ces états 
de situation la Thétis^ qui revient de la Marti* 
nique. Il faudrait bien cependant, si cela était 

(') Maréchal de caoïp^ mort en i8i8. 



possible , envoyer quelque chose à Saint-Do- 
mingue, et à la Martinique quelques bricks ou 
bâtiments légers. 

Sur ce , etc. 

Napoléon. » 
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Tilnt, 99 jain 1807. 



Monsieur Degrés, 



Je reçois votre mémoire sur la Perse. J'at- 
tends , pour faire cette expédition dans le golfe 
Persique , que j aie réponse de mon ambassa- 
deur, le général Gardanne , qui est parti avec 
des officiers de l'artillerie et du génie, et qui 
doit être reiidu dans ce moment à Constanti- 
nople. Je désire que vous lui envoyiez un ingé- 
nieur de la marine qui soit un peu marin, 
pour lever les plans des côtes , et aider le gé- 
néral Gardanne dans les reconnaissances qu'il 
doit faire. Faiies^e partir sans délai. Yous pou- 
vez l'adresser à Constantinople à mon ambassa- 
deur Sébastian! ('), qui le fera passer à Téhéran. 
Par ce moyen nous aurons des renseâgnements 
précis qui fixeront nos idées. Mon intention est 
d'envoyer, à la fin de septembre, 2 frégates 
neuves à l'fle de France ; elles auront des in- 
structions pour seVendre dans le golfe Persique, 

(^) Lieutcn a a t-géuéral, ambassadear en Angleterre. 



\ 
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OÙ elles prendront les dépêches de mon am- 
bassadeur. Écrivez au général Decaen par toutes 
les voies possibles , pour l'instruire de l'arrivée 
de mon ambassadeur en Perse, de mon traité 
d'alliance avec cet empire, et de la nécessité de 
se mettre en correspondance avec lui. 

Sur ce^ etc. 

NAPOliON. 



\ 
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fm. é^féà fSdy. 



MovAUVR DicnÉi^ 



Je reçois votre lettre du 1 a juin. ÊKk eêt |Na- 
sible 4e MfC i Anvers des yaisse^iux de 80 , ce 
sera une belle opération , et dans ce cas , je dé- 
sirerais que vous en missiez plus de cinq , car 
je crois que le vrai échantillon de vaisseau est 
celui de 80. Si j*ai bonne mémoire , les vais- 
seaux que Ton construit à Anvers, sont sur 
l'échantillon du Pluton. Il y a des objections 
contre . cet échantillon. Ne serait-il pas conve- 
nable de revenir au modèle ordinaire , s'il y 
avait assez d'eau dans l'Escaut et à Flessingue 
pour cela ? Faites donc enfin un règlement sur 
l'arrimage des vaisseaux et sur leur armement. 
N'oubliez pas de prescrire qu'il y ait des caro- 
nades en quantité , et qu'on imité le plus pos- 
sible l'arrimage anglais. Ne pourriez-vous pas 
aussi imiter les Anglais en ayant de petits vais- 
seaux à trois ponts de g6 canons ? 

Sur ce , etc. 

NAPOliOK. 
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Tilsît, 8 jaillel 1807. 

m 

MoNsiBUR Degrés, 

La paix vient d'être signée. Il sera nécessaire 
que vous me fassiez connaître si , 1 vaisseaux 
de guerre russes entrant dans mes ports de Lo- 
rient, ou de Brest, ou de Toulon, on pourrait en 
deux ou trois jours leur fournir pour trois mois 
de vivres. Faites-moi connaître également s'il y 
aurait des vivres à Cadix pour le même nombre 
de vaisseaux. Il n'y a pas d'inconvénient à ap- 
peler le Friedland un vaisseau de 80 canons. 
Activez les constructions de la Méditerranée, 
et faites vos combinaisons pour réunir à Tou- 
lon le plus dé vaisseaux que vous pourrez, avix 
premières longues nuits de la s^son; mes & 
vaisseaux de Cadix , mes 6 vaisseaux de Brest, 
mes 1 de Lorient , mes 6 de Rochefort, mes 6 
de Toulon, y compris les frégates, feraient une 
quarantaine de voiles. Cette flotte, je voudrais 
la réunir tout entière à Toulon. Je n'ai pas 
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besoin de vous faire ressouvenir de la nécessité 
d'envoyer des forces dans toutes nos colonies 
aussitôt que la saison le permettra. * 

Sur ce , etc. 

NiPoiioN. 



I 
I 
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« 
Fontaînebleaa, 2 novembre 1807. 



MoNSiSut Dscmia , il est convenable que vous 
donniez des ordres pour que 1 capitaine de vais- 
seau , 4 capitaines de frégate, 6 lieutenants de 
▼aisffeau, une douzaine d'enseignes, un com- 
tnissaire de marine intelligent , et un ingénieur 
de construction y se trouvent prêts à jrartir pour 
r^oindre le général Junot Q) , afin qu'arrivés à 
Lisbonne , ils puissent prendre possession du 
port et même des vaisseaux, si on a le bonheur 
d'en prendre. Il sera donc nécessaire que ces 
officiers partent secrètement et sans bruit de 
Bayonne le 1 7 novembre , pour être rendus le 
Qo à CiudadRodrigo, quartier^général du général 
Junot. Vous enverrez à ce général la liste des 
officiers que vous lui adressez. Il faut que ces 
officiers n'aient rien à demander , et aient leur 
solde pour tout novembre ou décembre. 

Sur ce, etc. 

NAPOliON. 
0) Dac d'Abranlès, mort à Montbard ie 38 jnillel 18 13. 

I. i4* 
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Paris, le xféTiier iQo8. 



Monsieur Degrés , mon intention est que les 
8 vaisseaux qui sont à Flessingue commencent à 
être mis en rade le i5 février, de sorte qu'ils y 
soient tous les 8 dans le courant du mois de 
mars. Ces vaisseaux formeront leurs matelots , 
exerceront leurs équipages , et se tiendront, ea 
situation de partir aux premiers ordres. En pas- 
sant Tété en rade , ils obligeront les Anglais à 
tenir un égal nombre de vaisseaux pour les blo- 
quer, et cela leur fera tout autant d'inquiétude. 
Us pourront passer par la passe hollandaise^ et 
ils pourront prendre leur temps pour étudier 
le passage par la rade française. J'aurai plu- 
sieurs avantages en cela, d'abord de former 
leurs équipages, de les faire entrer en ligne 
avec les Anglais, et de préserver les officiers et 
les équipages qui seront à leur bord de ce que 
l'air de Flessingue a de trop malfaisant. Il est 
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malheureux que cette escadre n'ait pas 2 fré^ 
gâtes. Mon intention est que lés 2 frégates qui 
sont à Dunkerque aillent la joindre, et, que 
celle qui est en construction à Flessingue soit 
poussée avec une telle activité qu'elle p^isse 
être achevée en trois mois. Demandez à l'amiral 
Verhuel (") si la Hollande ne pourrait pas faire 
arriver dans ce port , par Tintérieur, 2 frégates 
et quelques corvettes ou bricks pour éclairer 
cette escadre. Si je ne fais pas sortir mon es- 
cadre en hiver, en octobre , elle pourra rentrer 
dans le port , ce qui est une opération de peu 
d'importance. Mais elle peut passer tout l'hiver 
en rade. Il n'y a pas d'exemple que la rade de 
Flessingue ait gelé ; elle charrie des glaçons ; 
mais le graqd inconvénient du charriage des 
glaçons vient de ce que les cales sont coupées. 
Ne pourrait-on pas jeter des corps morts atta- 
chés avec de fortes chaînes de fer pour amarrer 
les vaisseaux, et placer des piquets et une es- 
tacade dans la rade pour arrêter les glaçons qui 
viennent d'en haut? Je désire que ces moyens 
soient approfondis. Au surplus, il y sera pourvu 
en faisant rentrer l'escadre en octobre ou no- 

( Vice-amiral, pair de France, nalaralisé français. 
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Tembre. Le brick le Fauori^ qui est a Flessiiigfiey 
y restera pour servir à éclairer Tescadre. 

Sur ce, etc. 

NipoiioN. 

P. S. J'y joins une lettre pour le roi do Hdk 
Unde que tous ferez partir par votre oomrier. 
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Paris, le ii. février 1808. 

Monsieur Degrés , 

La demande que tous faites de 1,000 con- 
scrits pour Flessîngue , ne peut pas être accor- 
dée de cette manière. Mon intention est que vous 
me présentiez un projet de décret pour former 
sur-le-champ 8 équipages à Flessingue , 6 
à * Brest^ 3 à Lorient ,' 3 à Rochefort et 10 
à Boulogne ; ce qui fera 3o équipages. Ces 
3o équipages, en les supposant de ôoo ma- 
rins chacun, feraient iô,ooo marins; et en sup- 
posant que dans ces 1 ô,ooo marins il entrât 
3,000 canonniers , cela ne ferait plus que 
12,000 marins. Ce que vous avez à Brest, à 
Boulogne, sur les côtes de l'Océan , hormis les 
escadres en mouvement, doit être évalué à 
10,000 hommes; il faudrait donc l\ ou 5,ooo 
conscrits pour les compléter. Voici la question 
à décider : i"* Les canonniers de la marine fe- 
ront-ils partie des équipages , ou conlinueront- 
ils à former des régiments à part ? %^ Les régi- 
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mcnts d'infanterie continueront-ils à fournir 
des garnisons, ou ces garnisons feront-elles par- 
tie des équipages? S*" Combien de classes et de 
grades de matelots composeront les équipages? 
4"* Enfin quel est Tâgc le plus favorable pour les 
conscrits pour passer de l'armée de terre à la 
marine ? Il est donc important que vous me 
remettiez un projet général. Mon intention est 
d'entretenir loo équipages sans comprendre les 
garnisons , formant un effectif de 5o,ooo hom- 
mes ; indépendamment de ce , d'ayoir toujours 
sur chaque vaisseau 100 à lôo marins, prove- 
nant des classes ^ qui ne seraient pas compris 
dans les épuipages. Ce nombre serait plus ou 
moins considérable , selon que le présent sous 
les armes se rapprocherait plus ou moins de 
l'efTectif. Ainsi, je composerais l'équipage d'un 
vaisseau de 74 de la manière suivante : le fond 
de l'équipage, 5oo hommes; je mets pour les 
malades 5o hommes , il n'y aurait donc présent 
sur le vaisseau que 4Ô0 hommes ; supplément 
d'équipage fourni par les classes ^ 1 ôo hommes ; 
garnison, 100 hommes. Total de l'équipage du 
vaisseau , 700 hommes. Les hommes qui sorti- 
raient des hôpitaux ou reviendraient de chez 
eUX) pendant que le vaisseau serait à la mer, 
l'etourneraient dans leur arrondissement , et il 



AVEC I£ HINiaTlS DE I>A MABINE. 310 

I 

y aurait dans chaque grand port un dépôt de 
marins , administré de manière que ce qu'on 
leur accorderait en nourriture et en paie se 
résolût par un décompte de l'équipage. En sup- 
posant donc que les besoins de ma marine exi- 
geassent 1 00 vaisseaux de guerre, y compris les 
frégates, il me faudrait entretenir un eflFectif de 
5o,ooo, hommes montant des loo équipages; 
1 5,000 hommef montant du supplément d'é- 
quipages; 10,000 hommes pour garnison des 
vaisseaux. Total des troupes employées pour la 
marine, 76,000 hommes. Il faudrait ajouter à 
cela ce qui est nécessaire à la protection des 
côtes , pour l'armement des avirons, tartuiefi, 
petits bâtiments, et pour l'annement des bricks. 
J'évalue cela à 10,000 hommes. La marine em- 
«ploierait donc 8ô,ooo honmies. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 



14* 
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Bordeaux, le la avril 1808. 



Monsieur Degrés, j'ai dans ce moment 8 vais- 
seaux et a frégates à Flessingue. Je désire que 
les travaux d'Anvers soient poussés avec la plus 
grande activité. Je compte les aller voir dans le 
courant de l'été. Je désirerais mettre à l'eau 
avant le mois de novembre 2 ou 3 vaisseaux, et 
au mois de mars prochain les autres. Je pour- 
rais donc espérer d'avoir dans la campagne pro- 
chaine 1 8 vaisseaux de guerre , dans le temps 
que les Hollandais en auraient 1 o. Ces 1 8 vais- 
seaux, s'ils étaient toute l'année prochaine sans 
sortir, pourraient-ils tous entrer à Flessingue ? 
Il me semble avoir entendu dire que ce port ne 
pouvait en contenir que i4; mais il doit y avoir 
moyen d'en placer 3 ou 4 dans un lieu à 
l'abri des glaces. Il serait en général à désirer 
que 26 vaisseaux pussent être réunis à Flessin- 
gue, puisque les chantiers d'Anvers sont les 
seuls où nous puissions vraiment construire, et 
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que 1^ guerre actuelle peut être longue. En y 
mettant toute Taclivité convenable, nous pou- 
vons avoir en 1810,27 à â8 vaisseaux dans la rade 
de Flessingue, accroissement progressif efirayant 
pour r Angleterre. Je crois avoir ouï dire qu'il 
était facile d'augmenter les bassins. J'attends le 
rapport que vous me ferez là-dessus. Je ne puis 
espérer d'avoir à Brest que 6 vaisseaux capables 
de faire campagne , lesquels ne porteraient que 
3,000 hommes. Je pourrais y avoir 6 frégates 
ou grosses corvettes, capables de porter 1,200 
hommes. Je désirerais savoir si on ne pourrait 
pas disposer de 7 ou 8 de nos anciens vaisseaux 
qu'on armerait en flûte; qui pourraient porter 7 
à 8,000 hommes , et qui seraient capables d'al- 
ler en Irlande ou en Amérique. Enfin il y a 
les flûtes qui sont à Brest. Puis-je avoir l'année 
prochaine à Lorient 3 vaisseaux de guerre, à 
JRochefort, 5. J'espère en avoir 8 à Cadix, parce 
que je réunirai à mon escadre 3 vaisseaux espa- 
gnols , 4 ^ Lisbonne , combinés avec 4a flotte 
russe; i5 à Toulon et 3 à Ancône , ce qui me 
ferait 64 vaisseaux de guerre français. J'aurai de 
plus 25 vaisseaux espagnols, 12 russes et 10 
hollandais , total 1 1 o vaisseaux de guerre, situa- 
tion qui ne laisserait pas de donner lieu à toute 
espèce de combinaison, surtout appuyés à la 
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flottille. L'Irlande , les possessions d'Amérique, 
Surinam, le Brésil, Alger, Tunis, TÉgypte, la 
Sicile, sont des points vulnérables; mais le port 
où il faut construire avec le plus d'ac^irité , c'est 
Anvers. Pourquoi n'y a-t-il pas un autre rais- 
seau à Gênes? Si le local vous parait défavora- 
ble, faites-le mettre à Sestri ou à la Spazada. 

Sur ce , etc. 

Napoléon^ 
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BordekvLX, le 12 avril 1808, 

Monsieur Decrâs , 

J'ai 1 o vaisseaux à Toulon. Je tous réitère de 
prendre les mesures nécessaires pour que le 
vaisseau qui est à Gènes soit mis à Feau dans 
le plus court délai ^ ainsi que les q qui sont 
à Toulon, ce qui portera le nombre de mes 
vaisseaux dans ce port à 1 3 , qui , avec les a 
vaisseaux russes, de l'Ile d'Elbe et les 6 vaisseaux 
espagnols de Mahon, formeront une escadre 
de a 1 vaisseaux de ligne , avec une douzaine de 
frégates , corvettes ou gros bricks. J'ai à Toulpn 
â flûtes de 8oo tonneaux, 2 flûtes de 4âo et 
1 de 35o. Le Frontin doit être tenu en bon 
état ; il peut servir comme flûte. Ces 6 flûtes 
doivent facilement porter 3,ôoo hommes; et 
l'escadre dont je viens de parler doit facilement 
porter 16,000 hommes, ce qui ferait près de 
âo,ooo hommes. Je désire que vous fassiez con* 
^ struire àlaCiotat, àMarseille, etc. , Sflûtes deSoo 
tonneaux ou de 4^0 , selon que vous le jugerez 
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plus Utile. Celles de 800 tonneaux ont l'avan- 
tage d'employer moins de bâtiments; celles 
de 4^0 ont Tavantage de n'exiger que des bois 
d'un petit échantillon , et d'être plus faciles à 
manœuvrer. Vous me ferez connaître également 
le nombre de bâtiments suédois, prussiens, 
portugais, qui sont à Toulon ou à Marseille, 
appartenant à la marine , et les ressources qu'ils 
pourraient offrir. S'il y avait quelques flûtes 
danoises , vous me rendrez compte s'il est con- 
venable de les acheter. Mon intention est d'a- 
voir toujours à Toulon un nombre de flûtes 
suffisant pour porter 6,000 hommes d'infan- 
terie, 1,000 chevaux et 1,000 hommes avec les 
chevaux. Je désirerais que , s'il n'y a pas d'in- 
convénient, il y eût sur chaque flûte des che- 
vaux , et que le nombre des flûtes pour porter 
ces 7,000 hommes et 1 ,000 chevaux ne dépassât 
pas 20. Je compte le Frontin comme flûte , de 
sorte que 28 à 3o,ooo hommes et 1,000 che- 
vaux seraient portés sur 5o bâtiments ou même 
sur 60 au plus , ce qui ne serait pas un im- 
mense convoi. Le transport serait pour une ex- 
pédition dans la Méditerranée , et demanderait 
trois mois de vivres et deux mois d'eau pour les 
chevaux. Faites-^^noi un mémoire très sérieux 
là-dessus. Mon intention est de tenter* une 
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grande opération au mois d'octobre, pour la- 
quelle j'ai besoin de 30,000 hommes et de 1,000 
chevaux. Activez toutes les constructions de 
Toulon. Proposez-moi la construction des flû- 
tes que je vous demande. Si je puis les avoir en 
septembre , bien ; sans quoi elles serviront pour 
Tannée prochaine. Proposez-moi un projet d'ex- 
pédition en septembre avec les moyens actuels , 
si nous ne pouvons pas compter sur les nouvel- 
les flûtes. Je vois dans ce pays une grande quan- 
tité de bâtiments danois qu'on aurait à bon 
marché, et qui paraissent être de beaux bâti- 
ments. 

Sur ce , etc. 

Napoléon 



\ 



9 
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B«jottiie, le 16 aTiil i8e8. 

MoNSiEun Decrês , 

J'ai YU en grand détail le port de Bayoooe, 
Les vaisseaux de 74» comme ceux d'Auvers, 
pourraient y être construits et conduits jusqu'il 
la barre. Le passage de la barre dépendrait des 
événements. Il y a des exemples de vaisseauii 
suédois, tirant 18 pieds d'eau, qui y sont pas- 
sés : cette barre est très mobile. Cependant, 
s'il était possible d'alléger le vaisseau avec un 
chameau , le passage serait facile. Il peut y avoir 
de l'avantage à ces constructions, puisque les bois 
ne peuvent être transportés à Rochefort. Mais 
cela est d'ailleurs une circonstance très secon- 
daire. Je désire que vous me fassiez un rapport 
là-dessus. ' Je ne sais par quelle bizarrerie les 
travaux du port sont dans la main des ingé- 
nieurs militaires que cela ne regarde pas. Je 
ne pense pas qu'il soit de mon honneur d'abad- 
donner les travaux qu'on a faits depuis quatre- 
vingts ans, lorsqu'avec une somme de 4 à 
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5oo,ooo fr. , je puis me promettre de grands 
avantages de ces travaux. Jusqu'où le prolon- 
gement des jetées doit-il être fait? Cela dé- 
truîra-t-il la barre? J'ai trouvé à Bayonne 2 
gabarres de 2 à 3oo tonneaux , tirant douze 
pieds d'eau chargées. Elles ne trouvent pas tous 
les jours la facilité de sortir. Rien n'est plus mal 
entendu que ce service , et en jetant un coup 
d'œil sur les détails, je ne suis pas étonné que 
la marine me dépense loOjOoo^ooo, et que rien 
ne réussisse dans mes arsenaux. La Mozelle est 
une gabarre de 2 à 3oo tonneaux ;. elle porte 
3,200 pieds cubes de bois , et fait un voyage 
par an de Bayonne à la Rochelle. Ainsi donc, 
pour avoir 3, 200 pieds cubes de bois , qui va- 
lent 12,000 fr. , transportés de Bayonne à Ro- 
chefort , j'entretiens un bâtiment qui, en agrès, 
réparations , mè coûte au moins 3, 000 par an, 
qui exige 4 officiers et 1 1 6 marins qui doivent 
me coMer au moins 80,000 fr. pour vivres, 
solde et habillement. Pour avoir donc 3, 200 
pieds cubes de bois , je dépense 83, 000 fr. par 
an , c'est-à-dire 24 fr. par pied cube , et je n'ai 
pas même la consolation de former de marine, 
car ces bâtiments, comme vous voyez, ne navi- 
guant pas , ne font qu'un voyage par an. A cette 
perle, iil faut ajouter que les 100,000 pieds 
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cubes de bois que produisent le bassia de 
l'Adour et les Landes ne trouvent point d'écou- 
lement par les mauvais moyens qu'on prend. 
Si, au lieu de cela, on laissait les gabarres dés- 
armées dans le port de Rochefort, afin d'être 
employées en temps de paix ou pour le service 
des colonies y et qu'on se servit des allèges de 
Nantes , qui ne tirent que 7 à 8 pieds d'eau , on 
transporterait le quadruple de bois. Enfin on 
transporterait la quantité qu'on voudrait par 
les caboteurs , même les bois longs , de Bayonne 
àRochefort, en leur donnant une légère indem- 
nité. J'ai remarqué qu'il y avait sur ces gabarres 
d'anciens matelots. Leurs équipages sufiSraient 
pour armer un vaisseau. Quand j'ai évalué 
83,000 fr. la dépense que me * coûtent ces ga- 
barres, je n'ai pas calculé le danger qu'elles 
courent d'être prises. L'année passée , j'en ai 
perdu trois. Je n'ai pas compté non plus le re- 
nouvellement des agrès, coûtant i5o,ooo fr. , 
qui étant usés en dix ans, forme encore 1 5,ooo fr. 
Mais, dira-t-on, on faisait cela en 82. Sans 
doute ; mais les circonstances étaient bien dif- 
férentes. On était en paix , on sortait comme 
on voulait. Quand on voit ces bâtimens , il n'y 
a/ qu'une seule chose qui reste , c'est l'idée qu'ils 
puissent faire un voyage sans être pris, si de 
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Bayonne à Rochefort ils n'ont pas de protec- 
tion. Ils sont énorjoies et marchent d'autant 
plus mal, qu'on y a mis des pièces de 6, 'au 
lieu de pièces de. 4* Us marchent mal, parce 
qu'ils sont mal construits , parce qu'ils n'ont 
pas assez de ban. Les marins sont toujours 
étonnés qu'on ne construise pas les gabarres 
sur le modèle de la Lionne , qui sert d'amiral à 
Rochefort. Elle portait 6,000 pieds cubes de 
bois au lieu de 3, 000, tirait 6 pieds d'eau , et 
marchait comme une frégate. En général, je 
vois que dans tous les ports on fait les mêmes 
plaintes.. Les bâtiments se comportent mal à 
la mer parce qu'ils n'ont pas assez de ban. 

Je demande que les ingénieurs mettent leurs 
plans dans leur poche , et que l'on construise 
des gabarres sur le modèle de la Lionne ; qu'elles 
soient réservées pour le Nord, et pour s'en ser- 
vir en temps de paix , et pour des ports où il 
n'y a pas de barre ; que . les ti'ansports , de 
Bayonne à Rochefort surtout , ne se fassent que 
par des allèges comme celles de Nantes , tirant 
7 à 8 pieds d'eau, ayant peu d'équipages et 
portantune grande quantité de bois; et qu'enfin 
on livre , s'il le faut , ces transports à Tindus- 
trie particulière., 

Le port de Bayonne n'est presque jamais blo- 
r i5 



^ 
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aué. Des corvettes pt ^es ayisos pourraient en 
partir pour Içs îles sans danger. Cependant il 
n'y en a pas un. Il devrait toujo.urs y avoir 3 
ou 4 cprvettes ou bricjis pour expédier des 
troupe^ pu des avis aux colonie^. De là j'ai été à 
l'Arsenal ; j'y ai vu une assez grande quantité de 
bois y et ce au'on avait fait de deux vaisseaux 
de guerre. Les pièces du Fénitf'en spnt prêtes 
4epui^ un an. Tai vu en construction ^ très 
mauvaises gabarres à la place desquelles on au- 
rait pu mettre 2 frégates ou au moins 2 cor- 
vettes ou bricks qui , sor|;ant de B^yonne , et 
ayant les ports d'Espagne pour refuge , pour- 
raient croiser avec succès ou se porter partout 
où i] serait nécessaire. 4'ai vu i5 à 20,000 pieds 

* 

cubes de bois pourri , parce qu'il ^st 14 depuis 
un temps immémoris^^ Il faut achevé^ ces 2 
mauvaises gabarres ou Ips ôter du chantier , et 
mettre 2 corvettes tirant 1 1 ou 1 2 pieds d'eau , 
et 4 ou 5 bricks qu'on pourra f^^cilement mettre 
en armement pour voyager ^u^ cqjopies. Il se- 
rait aussi à propos d'y construire 2 frégates 
pour utiliser ces bois qui coûtent $i chef à 
transporter, e\ qui, ne l'étant pas, se pour- 
rissent. 

Le commerce de Bayonne dems^ude, avec raî- 
89U, que son cabqtage avec le Portugal soit 
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protégé. Si pe cabotage ^tait protégé au pas 
^age 4^s trois caps , il irait alimenter le Portu- 
gal en vins pt en blé, et rapporterait en retour 
des sucres et autres denrées à Bayonne. 

Je désire donc que vous chargiez un capi- 
taine de frégate intelligent de se rendre à 
Bayonne ; que vous mettiez sous ses ordres 4 ou 
6 bâtiiqents d'une force supérieure aux péni- 
/ches et goélettes , avec lesquels il ira prendre 
station pour favoriser le passage des caps de 
Sayonne à Lisbonne. Cet officier pourrait 
prendre langue à Bayonne, aller visiter les lieux 
par terre, et revenir prendre le commande- 
ment de ses bâtiments. Vous pourriez , pendant 
ce temps, lui préparer son armement à Bor- 
deaux , Bayonne ou Rochefort. Vous dev^z sen- 
tir l'immense avantage qui résulterait pour la 
France et pour le Portugal de cet établissement 
de cabotage. Si Ton peut tenir des fi égates sur 
les points où le cabotage peut être protégé , il 
faut y en diriger 3 , en attachant à chaque fré- 
gate 1 brick et 3 ou 4 péniches. Je croîs vous 
avoir écrit que le cabotage de Bordeaux ne dé- 
pendait que du passage des caps où il avait be- 
soin d'être protégé. Je dois ajouter qu'il faut à 
l'embouchure de la Gironde 2 frégates et a 
bricks, qui feraient une division de 4 bâtiments 
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de guerre commandés par un officier qui au- 
rait Tautorisation de les faire sortir quand il le 
jugerait nécessaire. Cela aurait l'avantage de 
maintenir libre Fembouchure de la Gironde et 
de favoriser le commerce. Avec l'argent que 
coûte le transport des bois de Bayonne à Ro- 
chefort, on en aurait une grande quantité dans 
la Garonne, et on approvisionnerait Rochefort 
comme on voudrait. La marine a beaucoup de 
chose à faire. Il faut tout voir par vous-même, 
et raisonner dans le sens de notre situation. Ou 
pourrait avoir de grandes économies, faire 
beaucoup de travaux , et donner du soulage- 
ment au commerce. 



Sur ce, etc. 



Napoléon 



• I 
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Bajonne, le 18 tTril 1808. 



Monsieur Degrés, méditez l'expédition d'Alger, 
tant sur le point de vue de mer que sous celui de 
terre. Un pied sur cette Afrique donnera à penser 
àl'ADgleterre. Y a-t-il sur cette côte un port ou 
une escadre qui soit àlabri d'une force supé- 
rieure? Quels seraient les ports par où l'armée , 
une fois débarquée, pourrait être ravitaillée? et 
combien l'ennemi pourrait-il bloquer de ports 
différents? En Egypte , il n'y avait guère que le 
port d'Alexandrie. Rosette était un port très dan- 
gereux; cependant on le comptait. Ici , je croîs 
qu'il y en a une douzaine. Combien peuvent-ils 
contenir de frégates, de bricks et de gabarres? 
L'escadre de l'amiral Ganteaume entrerait-elle à 
Alger et y serait-elle à l'abri d'une force supé- 
rieure? Quelle est la saison où la peste n'est plus 
à craindre et où l'air est bon ? Je suppose que 
ce doit être en octobre. Après avoir étudié l'ex- 
pédition d'Alger, étudiez bien celle de Tunis. 
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Écrivez -en confidentiellement à Ganteaume, 
qui , avant de venir à Paris , peut prendre des 
renseignements; ils peuvent s'étendre jusqu'à 
Oran et s'appliquer à la terre et à la mer. Les 
renseignements à prendre par terre sont s'il 
y a dés chemins et de l'eau. Je suppose que 
^ cette expédition demande 20,000 hommes. Vous 
■entez bien que cette expédition , l'ennemi la 
supposerait pour la Sicile, et qu'il serait: bien 
déjoué si, au lieu de cela, elle se rendait a 
Alger, 

Je ne vous demande une réponse que dans 
un mois; mais, pendant ce temps, recueillez des 
matériaux tels qu'il n'y ait pas de màis^ de si^ 
de car. Envoyez un de vos ingénieurs discrets 
sur un brick , qui puisse causer avec le sî'eiir 
Thainville; mais il faut que ce soit un homme 
de tact et de talent. Il faudrait que cet ingé- 
nieur fût un peu officier de marine et lih peu 
ingénieur de terre. Il faut qu'il se promène lui- 
même en dedans et en dehors des mûrs, et que, 
rentré chez lui, il écrive ses observations , afin 
qu'il ne nous rapporte pas de rêveries. Yôus 
pourriez même vous concerter avec Sansôn pbûir 
avoir un homme capable. Vous devez trouver 
des renseignements dans les archives des rela- 
tions extérieures et de la guerre. Faites fairfe 



/ 
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des recherches dans ces archives et dans les 
vôtres. De tout temps on a demandé en France 
des renseignements sur ces pays ('). 

Sur ce, etc. 

Nitciiib*; 

(') Cette expédition d*A]ger était depais long-temps Ton jet 
des médita lions de Temperenr ; on peut même dire qae pon- 
dant tout son règne il la pours^vait en même temps iftie cell« 
d*Angleterre et d*Égypte. Déjà, en i8o3, le ministre de la marine 
s*était adreséé^ do la part du premier consul, à Jean Bon-Saint- 
André, ancien agent français près de la régence , pour ivoir des 
renseignements sur ce pays. Le secret dévaut être gardé pour 
celle ctpédiiioU, i)tûl a^ait dit d^ s'eiiierhief éatis ^bh càbihet , 
de n^eîbployer àncùii secrétaire, et de répondre illfe WxKft aût tttf- 
férentes questions qh'il lui posait. 

Nqus croyons donc devoir donner ici cette réponse de Jean 
Bon-Sàiut- André (*) quoiqu'elle soit de 1802. 

C") Bëpàté a la CotiViHblién Niitioùèle , inoH ft MftybM^ te tô dé- 
cembre 181 3. 
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Ifayencei le 8 thermidor an z (37 juillet 1802). 

u commissaire général du gouvernement dans les 
nouveaux departements de la rive gauche du 
rhin', au ministre de la marine et des colonies. 

Citoyen ministre, 

J'ai reçu liier soir à sept heures la lettre que 
vous m'avez fait Thonneur dem'écrîre; et, après 
l'avoir lue, j'ai regretté plus vivement que ja- 
mais la perte de mes papiers où j'aurais trouvé 
des notes qui m'eussent fourni des réponses as- 
sez précises à vos questions. Celles que je pour- 
rai vous faire , citoyen ministre , ne seront que 
des réminiscences, et ne peuvent, par consé- 
quent, valoir que comme aperçu. Je tâcherai 
cependant de leur donner tout le degré d'exac- 
titude dont je serai capable. 

Mais, pour suppléer à ce que je ne ferai pas, je 
dois, avant tout, vous indiquer un travail utile 
qui doit exister dans les cartons des relations 
extérieures. C'est un mémoire du citoyen Kercy, 
l'uq de mes prédécesseurs dans le commissariat 
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d'Alger, qui traite de Tétat physique , moral et 
militaire de la régence. J*ai lieu de croire que 
ce mémoire a été rédigé avec soin , et comme 
l'état d'Alger n'a pas changé depuis sa rédac* 
tion, il ofire des données sûres auxquelles on 
peut avoir confiance. 

Sur l'état de l'intérieur du p^ys , sa popula- 
tion , le caractère dés indigènes , leur force , ce 
qu'on en peut espérer, ce qu'on en doit craiil- 
dre, il serait bon de consulter le citoyen Perron, 
chef principal des établissements de la compa- 
gnie d'Afrique en Barbarie, qui a passé sa vie 
entière à la Cale , qui connaît parfaitement les 
mœurs, la langue du pays, qui a eu notamment 
avec les beys de Gonstantine des relations sui- 
vies, et qui m'a prouvé dans le temps, par sa 
correspondance, qu'on pouvait s'en rapporter à 
ses talents et à ses connaissances acquises. J'i- 
gnore s'il existe encore ou si les mauvais traite- 
ments qu'on lui fit éprouver lors de la déclama- 
tion de guerre n'auront pas abrégé ses jours. 
Mais s'il est vivant, non seulement on peut tirer 
grand parti de ses lumières pour préparer une 
expédition , mais encore , si l'expédition devait 
avoir lieu , il en devrait être comme interprète , 
comme guide , et peut-être comme conseil. 

Quand j'étais commissaire à Alger, le Direc* 
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toire, sur la demande du dey, y enroya un con- 
structeur Français nommé Geoffroî. C'était alors 
un jeune homme, mais il avait de Tesprit et de 
l'instruction. Le ministre Touquet lui donna 
Tordre de lever le plan et le dessin des fortifi- 
cations d'Alger. Il y demeura trop peu de temps 
pour remplir cette tâche. L'intrigué des juifs, 
dont je parlerai plus bas, le fil renvoyer. Mais 
néanmoins il a dû 's'en former une idée passa- 
blement exacte, et ce bon jeune homme est èous 
votre main et dans voire département. 

Enfin, citoyen ministre, j'ai vu, à Alger, le 
capitaine Barré, commandant la frégate f^l- 
ces te. Il y relâcha pour cause d'avarie et demeura 
trente jours amarré dans le port ménoie. Il fit 
quelques observations , il voulut méihe sonder 
la baie, au revers de l'arsenal, dans la partie de 
l'ouest. Les Algériens virent d'un fort maiivais 
œil cette entreprise à laquelle ils inenacèrehl de 
s'opposer à force ouverte. Mais Barré aura pu 
conserver le souvenir de ce qu'il a été à portée 
de voir de si près. Il promettàîl alors de devenir 
Hn bon officier. 

Après ce préambule qui ne vous paraîtra peut- 
être pas un ncvtS'd'œuvre, j'entre, citoyen hii- 
nistre, dans le détail des i'éporises aux questions 
que vous me ifaites. 
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PfeEMiÈRE Question. 

Quelles sont les fortificaiions d Alger 
du côté de la mer? 

Réponse. — La partie de côte sur laquelle la 
Tille d'Alger est située ÎForme une grande et vaste 
baie, plus ou moins profonde, qui s'étend depuis 
la pointe Pescao, à l'ouest, jusqu'au capMatifou, 
à l'est. 

À partir de la pointé Pescao, jusqu'à la partie 
occidentale de la ville appelée Babalouel , la 
côte est semée de forts, fortins et batteries qui, 
de mon temps, étaient dans un grand état d'a- 
bandon, et qui, par eux-mêmes, ne doivent pas 
être fort redoutables, soit parce qu'ils sont mal 
entendus, soit parce qu'en débarquant on pour- 
rait facilement les prendre à revers. Là côte, 
dans toute cette partie, est roide et peu propre 
à uii débarquement. 

Et à TÈst? 

De la porte orientale àjipelée Babason , ju»* 
qu'au fond de la rade , otl trouve d'abord une 
côte toîde de rocher , aû-dèssus de laquelle 
èbnt encore des ouvrages isolés seittMàMeis â 
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ceux dont j'aî parlé. Ensuite dans la partie 
basse et unie est une ligne de reti^anchements 
en terre , appuyés de distance en distance de 
batteries. Ces retranchements furent élevés 
pour s'opposer aux Espagnols qui tentèrent la 
descente de ce côté. Ils se prolongent à la dis- 
tance d'une bonne lieue, ou peut-être davan- 
tage. Au-delà de la plaine est un sable profond 
et presque mouvant. L'embouchure d'une pe- 
tite rivière qui se jette dans la mer, dans 
l'enfoncement de la rade, présente un obstacle 
naturel. La côte qui de cette embouchure se 
recourbe au Nord pour venir chercher la pointe 
Matifou, est semée de broussailles et d'arbustes, 
parmi lesquels se trouvent les ruines d'une an- 
cienne ville. Dans cette partie est encore un fort 
isolé, mais qui, je crois, n'a d'autre objet et ne 
peut guère avoir d'autre utilité que de dé- 
fendre ou de protéger le mouillage, qui est assez 
bon sur la côte orientale, et que l'on est quel- 
quefois obligé d'aller chercher lorsque les vents 
d'ouest soufflent avec force. 

Les seules fortifications d'Alger qui soient 
bien entendues , et qui , défendues avec intel- 
ligence pourraient opposer une résistance au 
moins très opiniâtre^ sont celles de la |ilarine 
pu autrement de l'Arsenal. Au bas de la porte 
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qui donne 8ur la mer, la nature a placé une 
petite île que les hommes ont réunie auxconti- 
nent par une digue en gros quartiers de pierre 
\ive, qu'il faut réparer tous les ans, à cause des 
dégâts qu^occasionnent les coups de vent du 
nord qui sont violents sur ces parages. La réu- 
nion de File à la terre ferme forme au sud-est un 
petit port resserré et assez mauvais. C'est de 
là que par tentées méchants petits corsaires qui 
font trembler le commerce de toutes les na- 
tions. L'Arsenal algérien , avec tous ses établis- 
sements, est placé sur l'ile même, qu'on a eu 
grand soin de fortifier;- de triples batteries, à 
l'instar de celles qui défendent l'embouchure 
de la rivière de Brest, et fort bien entretenues, 
en défendent l'approche. Lès agents diplomati- 
ques, qu'une méfiance jalouse environne, ne 
sont pas admis à les visiter ; mais ils peuvent 
s'assurer qu'elles sont redoutables , et c'est sur 
elles que s!appuie toute la- présomption des 
Algériens qui les regardent comme inexpu- 
gnables. Attaquées du côté de la ville , elles ne 
résisteraient pas, et j'ai ouï -dire à des militaires 
étrangers qu'une attaque vive du côté de la mer, 
et un débarquement audacieux au pied des 
murailles mêmes de l'Arsenal , pourraient les 
emporter , mais non sans perdre beaucoup de 
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fronde. Ce^te assertion, au reste, saisie dans un 
entretiep j)articulier , ne peut pas reniplacer 
dans Fesprit d'un général prudent Tinspeclion 
attentive d'un plan exact que j'ai le malheur 
de ne pouvoir pa3 fournir. 

Et du côté de la terre ? 

Du côté de la terre, Alger est à peu près, 
et l'oi^ pourrait dire absolument sans défenses, 
aqtres néanmoins que les positions naturelles 
qui , chez un peuple habile dans Fart de la 
guerre, mérit/eraient bien quelque attention, 
ïout ce que l'art y a fait se réduit à un double 
mur d'enceinte à mâchicoulis qui ne résiste- 
rait pas à une pièce de canon de quatre livres de 
balle. La ville, située en amphithéâtre au bord 
de la mer sur une colline dont la pente est très 
rapide , n'a que quatve portes , sans pont-levis , 
savoir la porte de la Marine du côté de l'Ar- 
senal , les portes latérales de Babason et Ba- 
balouest près du port de la mer ^ l'une à l'est 
et l'autre à l'ouest, et la porte Neuve dans le 
haut de la vîUe; et au sud-est un fossé sans eau, 
et qui n'en peut avoir vu la pente , règne dans 

le haut et des deux côtés de la ville dans Tescar- 

* 

pement de la montagne. 
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pans la partie supérjeu^'e, à une demi-portée 
de canon, et svir un tertre isolé qui domine la 
ville et la bât en plaine est une forteresse ap- 
pelée le C^iâteau de TEo^pereur. Les Espagnols 
croient que Charles-Quint le bâtit ea une nuit, 
et j'ai l^u cette fable puérile dans un Neptune à 
bord d une frégate espagnole qui me transporta 
à Alffer. Le fort de TEmpereur n*est pas redoi^- 
table pour un ennemi, mais il le serait be£)ucoup 
pour .la ville, si, un débarquenient étant eflfec- 
tué, on venait à s'en emparer, ce qui pourrait se 
faire sans peine. Alors Alger canonnée et bom- 
bardée, ne pourrait qu'ouvrir ses portes au 
valaquefir. 

Seconde Question. 

Si nous étions en guerre ai^ec les algériens , 
quelles mesurées seraient â prendre pour les em^ 
pêcher de nous faire du mal? 

Réponse. — Si la guerre éclatait avec Alger, 
on n'aurait pas à craindre que ce peuple vint 
avec une armée tentey une invasion sur le ter- 
ritoire de la république; mais, suivant l'usage 
de ces barbares, leurs corsaires se répandraient 
sur les points de passage de notre commerce 
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du Leyant et des colonies pour intercepter nos 
navires marchands; ils yiendraicfnt sur nos 
côtes et celles d'Italie , de Gènes , d'Espagne et 
de Corse pour troubler notre cabotage; ils 
chercheraient à s'insinuer dans nos anses, nos 
baies ouvertes, nos criques; à descendre sur 
les points indéfendus de nos côtes, pour y en- 
lever des bestiaux, des denrées, saisir les hom- 
mes, les femmes, les enfants, et les emmener en 
esclavage. Le genre d'attaque déterminé celui 
de la défense , et vous le connaissez mieux que 
moi, citoyen ministre; ils consistent : 

i"* A donner aux' bâtiments marchands des 
escoid:es suffisantes pour débouquer le détroit 
de Gibraltar, ou les garantir pendant leur na- 
vigation sur la Méditerranée , dans l'Archipel , 
sur les côtes d'Asie, d'Afrique et de la Grèce. 

2** A faire escorter de même notre cabotage. 

S*" A établir des croisières sur nos côtes, au 
détroit de Gibraltar, dans le canal de Malte, au 
cap Bon, à Kérigo, à Rhodes, etc., etc. 

Dans une guerre^ telle que celle d'Alger , il 
me semble qu'il faut répandre les frégates sur 
la Méditerranée, en confier le commandement 
à des hoihmes instruits à la fois et audacieux, 
punir sévèrement ceux qui se laisseraient pren- 
drCj parce qu'il est plus humiliant pour un pa- 
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villon français de se baisser devant un pavillon 
barbaresque que devant tout autre ; ne pas to- 
lérer de la part des* oJËciers les relâches sans 
motifs, et les séjours oiseux dans les ports, où 
l'on n'apprend pas son métier , et où Ton ne le , 
fait pas; être toujours en mouvement, se trou- 
ver partout; et comme la guerre algérienne n'a 
rien qui puisse tenter la cupidité , stimuler les 
officiers par des récompenses d'honneur , et les 
équipa|^s par une prime proportionnée aux 
difficultés et à l'importance de la victoire, (^e 
n'est pas à un amiral que je dois me permettre 
d'observer que le service actif des frégates est 
la véritable école des marins , et qu'une guerre 
algérienne, dirigée par ses ordres, aurait pour 
effet nécessaire de former de bons hommes. 
Voilà pourquoi principalement je pense qu'il 
serait utile de multiplier les moyens de ce 
genre, même au-delà des besoins réels. 

4" Le service des batteries, et en général 
celui de toute la côte, devrait être fait avec la 
plus rigoureuse surveillance. Une seule famille, 
un seul individu emmené esclave en Alger, 
est un grand malheur ; c'est un de nos conci- 
toyens privé de ses droits les phis précieux. La 
garde nationale , la troupe de ligne, les canon- 
niérs, doivent être en activité perpétuelle; des 
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p^ffpuillea, wriout de imit, dpiveat succéder 
^^x patrouilles d^as le# ^miroita «ifspect^. Il 
faut eu un mot faire \^^ g^rde coi^^me fcootre des 
3Vpleuf s qui chercl^eat à surprendre. 

^"^ Les iles d'Hyères , pelles de ^p(pueaii j 
celles de Saintp-Marguerite, le gplfe Juan, celui 
de Fféjus, etc. , méritent une ^^tention plus pw- 
tipul^ère que tout le reste , et leurs garnisoqs 
doivent être renforcées là où i\ y en a, et établies 
là où il n'y en a pas. Des chaloupes ca^nnières 
doivent être toujours, et autant qu'il ^st possi- 
ble, à la voile dans les canai^x de ces iles et dans 
les autres lieui^ où on peut se cacher aisément. 

6° L'île de Monte-Christ est connue pour être 
v^s^ dps repaires favpris dps corsaires barbares- 
qil^9- Cette Ile et tous les petits écuéils qui se trou- 
v#fit #i)trp 1^ côte de Naples et celles de Corse 
^e i^guraient être surveillés avec trop de soin. 

7** Eixf}n les précauti6ns é prendre pour la 
<^pte Qiéridipn^le de France sont en tout temps 
applicables à la Cprse , et il faut observer de 
plus que le canal de Bonifacio, où je sais par 
)es j^ctanees des Algériens qu'ils y ont relâché 
plusieurs fois et enlevé des' bestiaux et des hom- 
mes, est un des points qu'il faut garder. Une 
jgtMion dans ces parages , où le Fort Vieux offire 
un bon asile , ne serait pas sans utilité , et si les 
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^\l^(j^\è& de la Sardaigne , iCnnemie perpétuelle 
d'àlger^ élaiextt stimulées 4 Aous ^ecpader , ce 
,|il^sage pourrait élxe bien fermé. 

Quelles croisières faudrait -il établir ? 

J'ai parlé des croisières protectrices et dé- 
fensives Les croisières offensives ne pourraielit 
jguère être établies que sur trois points : 

i" Devant le port d'Alger, depuis la pointe 

Pescao jusqu'au cap Matîfou, et quelques lieues 
au-large, suivant le système de ruse propre aux 
croisières. 2° Devant les rades de Bone et de 
Pougie, plus particulièrement de la première. 
3° Deyant Arzou et Oran. Ces croisières de- 
vraient être faites par des divisions de frégates 
et corvettes. Celle d'Alger devrait être la pflus 
forte et proportionnée à la connaissance qu'on 
aurait des armements du Dey. Celle-ci pourrait 
même être appuyée d'un vaisseau de 74, qui 
devrait être uii des meilleurs voiliers de l'armée. 

Qudles mesures servaient à prendre pour {eur 
mdre , et quelles opérations faudrait --il ex^- 
jcuter j)OUJ leur faire le plus de mol pçss^^le 
par les seuls moyens maritimes? 

Tput le monde se souvient, surtout à Alger , 
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du fameux bombardement opéré par l'un de nos 
plus braves amiraux, le célèbre Duquesne. Mais 
quand Duquesne bombarda cette ville , les for- 
tifications de la Marine n'étaient pas dans l'état 
cù elles sont aujourd'hui , les Algériens ne 
connaissaient pas l'usage des chaloupes canon- 
nières , avec lesquelles ils se sont familiarisés au 
point de les manœuvrer avec justesse. Cepen- 
dant les Espagnols , dans leur dernière expédi- 
tion , ont aussi bombardé Alger-; et si Barcello, 
suivant la tradition , n'avait pas été desservi à 
Carthagène par les mauvaises munitions qu'on 
lui avait données tout exprès, dit-on, pour le 
faire échouer ; s'il n'y avait pas eu de mésintelli 
gence entre les généraux de terre et de mer, 
écueil ordinaire et le plus redoutable de toutes 
les opérations combinées des deux services, on 
assure que l'humiliation des Barbaresque saurait 
été complète. Un bombardement présente donc 
plus de difficulté qu'au temps de Duquesne ; 
mais il n'est pas impossible , et c'est au général 
qui a vaincu partout que la solution de cette 
question est dévolue de droit. Qui le résoudrait 
comme lui , et qui connaîtrait comme lui les 
moyens de faire réussir une pareille opéra- 
tion? 

A un bombardement près , je ne vois pas quel 
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mal on pourrait faire à Alger par les seuls 
moyens maritimes. Tout se réduirait à paralyser 
la course , à prendre un petit nombre de bâti-r 
ments de commerce , dont je parlerai dans 
la suite , et la guçrre serait purement défen- 
sive. 

Troisième Question. 

Si^ en cas de guerre avec Alger , on se décidait à 
employer une année de terre contre cette ré-, 
gence , comment dei^rait-elle être composée ? 
quelle devrait être sa force ? 

Réponse. — Cette question est la plus em- 
barrassante pour moi, parce qu'elle suppose 
des connaissances militaires que je n'ai pas. Je 
ne puis qu'exprimer une opinion , et le devoir 
d'obéir m'obtiendra sans doute un peu d'indul- 

■ 

gence. 

Si on se décidait à employer une armée de 
terre contre Alger , je crois qu'on devrait avoir 
en vue de frapper un coup rapide comme la 
pensée, et de terminer la guerre en huit jours. 
Ce motif, dont la nature du climat , l'espèce 
d'ennemis qu'on aurait à combattre, la nécessité 
de ne pas laisser à leur ignorant amour-propre 



i/ié CORRESPOND AfTCÏ DE XAPOLÉON [l8o8. 

rombre mêaie cf un prétexte de dotrter de ûofré 
supériorité; rîmporlance de séjAarer par xxrté 
défaite décisive les Maures des Tores ; la diffi- 
culté de se procurer aîsénient , quand on n'es^ 
pas le pluâ fort dans ce pays-*tà , les objets né- 
cessaires au maintien d'une armée ; la faci&^f^ 
de les obtenir tous quand on peut parler en 
maître ; ce motif, dîs-je , dont tout concourt à 
démontrer la justesse , obligerait à porter l'ar- 
mée à un nombre plus considérable qu'on n'en • 
emploierait contre une puissance d'Europe avec 
laquelle on aurait les mêmes rs^ports de force 
"et de position que la Régence. Je pourrais exa- 
gérer ^urlant, n>aîâ je pense qu'une apmuéede 
^,000* boitimes sersât nécessaire. 

EUe devraiit être composée d'une quantité 
p)?oportioi^ée de troupes légères àpiedet àche- 
isàl plus fortes que dans les armées ordinaires 
Le premier consul a vu en Egypte quelle est U 
tactique des Arabes. La cavalerie a^érienne-est 
tcmt arabe ou maure ^ ce qui est la même 
chose,. S'élaacer au grand galop, eh sans ordre 
en abandannant la bride à son cheval , tirer uo 
coup de fusil à son ennemi , fair pouB rechar- 
ger soa aime y et revenir à la charge , telle e»t 
leur manière. L'infanterie est turcfue et araber; 
elle se bat comme les Turcs. 
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L'àMSttefié légère stetaîf èxt^étAféàiènrf *êdèu- 
tàMè pbth^ eux. Eti ^nêèëX , îïs ^rif ittaitf rf^ 
cîanoDfnîers, eiue cofftcèTraiént J)âs coniiûetïf èftf 
pfeut J>(/drsnître un ennemi k coups de câilïins 
tf aînés par des^ cheyati^ ati grand trot. Mats en- 
core nne fois, le premier consul réunît sur ce 
point le èôup d'6eîl du génie aux leèons de 
Texpéfieiice. 

Comment et où dei^rait^elle débarquer? 

Le Heu où débarquèrent les Espagnols 5 au 
fond de la rade d'Alger^ dans la partie orientale > 
etâplusde deux bonnes lieues de distance de la 
ville, n'était peut-être pas très mal choisi ; mais 
le» Espagnols auraient dû se hâter de nuircfaer 
ei^ ayant 9 de culbuter l'emiemi, et de s'empa- 
rer des hauteurs^ pour se porter rapidement sur 
ses derrières au fort rEmp^reur , et de »'en ren- 
dre maitre&« Mais il paraît qu'ils temporisèrent , 
qu'ils voulurenat se porter en droiture par la 
plaint sur la ville ^ ce qui , s'ils avaient pu effec- 
tuer leur projet y leur laissait le désavantage" de 
l'attaqtler piar la partie basse ^ et d'être toujours 
dominés pair l'ennemi. Ils. négligèrent de se 
porter avec impétuosité sur la première batterie 
voisine du lieu de leur débarquement, ce qui 
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leur aurait fourni sur-le-champ le moyen de 
prendre en flanc toute la ligne de retranche- 
ments en terre défendus par les Algériens. En- 
fin le débarquement se fît mal et ayec lenteur ; 
il fallut retourner à bord des vaisseaux cher- 
cher ce. qui manquait, et dans le nombre des 
bâtiments préposés à favoriser le débarquement, 
il n'y eut que deux galères deMalte qui firentleur 
devoir, et qui sauvèrent les débris de l'armée 
quand elle fut forcée de se rembarquer. En évi- 
tant toutes ces fautes, que des Français ne 
commettent sûrement pas, on pourrait avec 
succès débarquer dans le même lieu. 

Il est un autre point de débarquement cpie je 
n ai jamais vu par moi-même, mais que j'ai en- 
tendu beaucoup vanter par des personnes in- 
struites. Celui-ci est à l'ouest d'Alger, à la distance 
de six ou huit lieues , près du cap de Gaxine et 
de la petite ville ou du bourg de Sarcel , dans 
une anse ou baie dont je regrette d'autant plus 
d'avoir oublié le nom , que je n'ai pas de carte 
pour suppléer au défaut de ma mémoire. De ce 
lieu à Alger, la route ne passe pas pour être très 
difficile, et il faudrait avoir également ici l'atten- 
tion de s'emparer des hauteurs, et de venir par 
les derrières aboutir au château de l'Empe- 
reur. 
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Quelle conduite devrait-on tenir pour 
s 'emparer d'Alger ? 

Ce que je viens de dire répond en partie à 
cette question. Pour compléter ma réponse , 
je pense que si , après avoir compulsé sur la 
carte les deux points que je viens d'indiquer, 
ils étaient jugés convenables l'un et l'autre, il 
faudrait débarquer sur tous les deux , épou- 
vanter l'ennemi en se montrant partout , di- 
viser ses forces , et dans le temps que l'armée 
de terre avancerait par les deux routes vers un 
point commun , occuper la ville par le feu 
d'une escadre. Les Maures ne marchent guère 
volontiers au combat quand ils n'ont pas des 
Turcs avec eux. Mais les Turcs, qui ne sont pas 
nombreux, obligés de faire face partout, s'atta- 
cheront probablement de préférence à la dé- 
fense de la place, et les deux corps d'armée qui 
marcheraient contre nous en seraient plus faci- 
lement battus et dispersés. 

Je ne dois pas oublier qu'on pourrait peut- 
être, par des moyens diplomatiques, opérer une 
diversion heureuse du côté de Tunis. Il est 
connu aux relations extérieures que les deys 
d'Alger affectent une supériorité de rang et de 
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pouvoir sur les beys de Tunis. Us leur parlent 
en maîtres, ils en exigent un tribut annuel 
connu SOUS le nom de présent ; ils entretiennent 
chez eux un wishil ou agent qui exerce! une police 
réelle; les beys ou capitaines algériens s'appro- 
prient à la mer les prises faites par les corsaires 
tunisiens ; ils disposent de tout arbitrairement 
dans le port de Tunis. Le bey souffre très im- 
patiemment cette domination, et il Tondrait s'en 
affranchir, mais il ne le peut pas. Peu après mon 
arrivée à Alger, un envoyé extraordinaire de la 
république, le citoyen Herculaès, fit déclarer la 
guerre au roi de Tunis sous le plus frivole pré- 
texte. Le dey donna ordre au bey de Constan- 
tine d'avancer avec une armée sur le territoire 
tunisien. Il fallait traverser des montagnes , et 
la saison était rigoureuse. L'expédition ne réus- 
sit poinL Cependant le bey de Tunis s'iiumilia 
et demanda grâce. Ces outrages restent gravés 
au fond de son cœur, et sa dépendance Firrite. 
En le flattant de l'espoir de l'en dîélivrer, et lui 
montrant une flotte et une armée prêtes à pren- 
dre sa querelle , il ne serait pas impossible de 
l'engager à marcher sur Conslantine, etd'ôter au 
dey le secours des trbupes de ce gouvernement. 
Il est nécessaire de remarquer que les débar- 
quements sur la côte de Barbarie ne peuventpas 
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se faire en tout temps. Les trois mois de messi- 
dor, fructidor et thermidor sont les seuls mois 
favorables dans l'année. En toute autre saison, 
la houle du nord, qui bat avec plus ou moins de 
violence sur la plage, rend les débarquements 
plus ou moins pénibles quand ils ne sont pas 
d*angereui, et les rembarquements seraient bien 
plus dangereux encore s'ils étaient forcés. C'est 
lincf vérité connue des marins qui fréquentent 
cette côte. 

Quatrième Q^ESTioisr. 

Omette est la force de F armée dit dey? 
Comment est-elle composée? 

# 

Réponse. — L'armée du dey se divise en ar- 
mée que \diÇiijfeMeTùî perm^inente , et en armée 
de circonstance. 

• L'armée permanente n'est que de 10,000 à 
12,000 hommes. Elle est tout entière compo< 
sée de bandits turcs , ranstassés dans les boues 
de la Natolie, de la Caramanie et quelques îles 
de l'Archipel, surtout des îles de Candie et de 
Rhodes. Cette armée est le plus ferme appui de 
la puissance du dey. Elle s'embarque par pelo- 
tons sur les corsaires , elle passe le reste de son 
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temps à ravager les champs et les jardias qni 
eavironnent la ville, à maltraiter les juifs par 
passe-temps, à déshonorer les femmes et les fil-* 
les de ces malheureux, etc. , etc. Jamais on n'ob- 
tient justice contre elle, et il serait même très 
dangereux de l'obtenir. Si nos relations avec la 
Porte étaient rétablies de manière à pouvoir 
compter sur quelque condescendance de la part 
^ des sultans, on pourrait, dans le cas d'une rup- 
ture avec le dey, demander que le recrutement 
fût suspendu. Ce serait porter un coup très sen- 
sible à la Régence. J'ai été témoin moi même de 
rinquiétude qu'occasionnait le retard de l'arri- 
vée des recrues. Le dey ne compte et ne peut 
guère compter que sur les Turcs , parce qu'ils 
ont seuls un intérêt de la même nature que le 
sien : et quoiqu'il emploie au besoin le reste de 
la popualation à la guerre, une armée n'a de 
force que quand elle est cotiduite, animée et 
contenue par des Turcs. C'est l'effet de là 
terreur qu'ils inspirent et l'idée qu'on s est for- 
mée de leur supériorité.' 

Ce que j ai appelé l'armée de circonstance^ 
est celle que le dey rassemble au besoin, soit 
pour la défense du pays , soit pour attaquer ses 
voisins. Elle se compose des corps de troupes 
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qui appartiennent aux beys. Ces troupes sont 

entièrement maures, et comme il n'est pas 

d'indigène qui ne soit obligé de marcher , elles 

forment une multitude assez mal armée et bien 

plus mal vêtue. Il est assez difficile d'évaluer 

au juste la force de Tarmée que le dey mettrait 

sur pied s'il était menacé d'une invasion de la 

part des Français ; mais on peut assurer qu il 

rassemblerait beaucoup de monde. A la vérité , 

les Maures n'ont point de persévérance , et cette 

armée si nombreuse se fondrait bientôt par la 

désertion , surtout si le dey éprouvait un échec 

dès les premiers pas. 

Quelle est la population delà Régence? Quelle 

est celle d^ Alger? 

• 

Je n'ai pas de données assez sûres pour dire 
quelle est la population de tout le pays soumis 
à la dénomination du dey. On sait en général 
que ce beau pays, à peu près inculte, n'a pas 
une population qui réponde à sa fertilité natu-- 
relie. Quant à la population particulière de la 
ville , elle est évaluée à 60,000 âmes , et je 
ne crois pas cette évaluation exagérée. 

'La population d'Alger, et en général celle de 
tout le pays , se divise en trois classes ou races 
4'hommes bien distinctes. La première e^t 
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celle des Turcs yenusdu Levant qui , coxni^i^ je 
l'ai dit, composent essentiellement jja^jxiée du 
dey. Ils sont à la Barbarie ce que leç .chevaliers 
de Saint-Jeau étaient à Malte , les ^ouveraj^as 
du pays , â qui tout obéit. Eux seuk p^r.viea- 
jient aux grandes places de la Régeuce, a l'exclu- 
^ioa , non seulement de$ indigènes , mais en- 
core des enfants de leurs devanciers nés da^3 le 

pays. 

Ceux-ci forment la seconde classe de la popu- 
lation, et ou la désigne parle nom deColouris. 
Nés d'un Turc et d'une femme maure , il3 ne 
peuvent être admis dans la milice turque ^ la 
seconde génération , et sont bornés à la culture 
de leurs propriétéç^ du commerce et départs. 
Comme cette classe est en général dans l'ai- 
sance , elle est aussi la plus honnête. Elle sent 
la dégradation 0.11 elle est réduite, eteUeaime 
peu un gouvernement sous lequel eUe ne peut 
prétendre à rien. 

La troisième classe ,de la populatio» , et la 
plus nombreuse sans contredît , est cd|le des 
natuDelfi du pays, qu'on appelle «o général 
Cabaylès. Elle se subdivise en plusieurs peu- 
plades ou nations diverses , qu'on ne pourrait 
bien connaître et bien distinguer 4||i'en voya- 
geant dans les parties du territoire qu'ils ha- 
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bitent, ce qui est impossible dans Tétat actuel. 
Ces Cabaylès sont les serfs, les ilotes d'Alger. 
Pauvreset opprimés,' ils cultivent la terre pour 
leurs oppresseurs ; ils les serveut dans les em- 
plois les plus pénibles et le^ plus ba$ , i\$ trem- 
blent devant eux et les détestent. Ils aspirent 
même à secQuer le )oug sous lequel ps gémis- 
sent, et il en est parmi eux d'assez braves pour 
ne pas s'y soumettre. Dans certains quartiers 
des montagnes pas très éloignées d'Alger, les 
Turcs n'oseraient paraître sans les plus grandes 
précautions, et il arrive souvent qu'ils y trou- 
vent la mort. 

On ne devrait pourtant pas conclure de là 
qu'ils fussent disposés à se réunir à nous. Leur 
fanatisme est aussi absurde que leur ignorance 
est grossière. Ils ont en horreur le nom de 
chrétien, nos mœurs et nos usages; il pren- 
draient les armes en faveur du dey , parce qu'ils 
croiraient combattre pour leur religion. 

Je n'ai pas parlé des juifs, quoi qu'ils soient 
passablement nombreux dans la ville d'Alger, 
et plus ou moins répçmdus dans les provinces. 
Ils n'ont aucune existence politique et ne peu- 
vent être bons à rien. 
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Cinquième Question. 

Si Alger, étant assiégée^ résistait^ doiiV armée 
pourrait-elle tirer le bois. Veau, le blé, les 
viandes dans le voisinage ? Quels] sont les vil- 
lages qui pourraient fournir? Quel est leur 
nom? 

Réponse. — J'ai déjà dit qu'unç expédition con- 
tre Alger devait être très rapide. Si elle languit, 
elle peut manquer , ou tout au moins entraîner 
de graves inconvénients, et une des raisons que 
j'en ai données répond en partie à cette question : 
c'est la difficulté de se procurer les objets né- 
cessaires au maintien d'une armée. II. y a très 
peu de villes et villages dans toute l'étendue du 
pays d'Alger. La population indigène est encore 
nomade. Les Maures des campagnes habitent 
sous des tentes. Plusieurs familles réunies for- 
ment ce qu'on appelle un ^owar^ , et cesdouares 
changent de lieu suivant la volonté ou les be- 
soins de ceux qui les composent. Au^ environs 
d'Alger , il n'y a point de village. Des maisons 
de campagne éparses sur les cotaux qui bordent 
la mer , des fermes un peu éloignées dans l'in- 
térieur, voilà tout ce qu'on trouve. Le village 
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le plus voisin , appelé Lébide , est à une bonne 
joui^née dans les terres. C'est un lieu délicieux , 
dit-on, et il est extrêmement vanté pour la 
beauté et la bonté de ses fruits, la pureté de Vair 
et des eaux, et la fertilité riante du sol. 

On trouverait assez facilement des eaux par- 
tout, parce que les MusiÉimans sont soigneux 
des sources et des fontaines; Auprès du lieu où 
débarquèrent les Espagnols et dans la plaine en 
tirant vers Alger,, est une fontaine abondante , 
capable Je fournir une eau excellente à toute 
une armée. On la nomme la Ham. Le premier 
soin d'un général devrait être de s'en assurer, 
ou plutôt de la conquérir; car, si l'on descend, 
ce sera précisément dans cette plaine que cam- 
pera l'armée du dey. 

Le blé. et les viandes seront plus difficiles à 
obtenir à cause de la mauvaise volonté des 
Maures et de leur timidité. N'y ayant pas, ainsi 
que je l'ai observé, des villages à portée, les 
ressources fuient ou se cachent plus aisément, 
et il y a peu de moyens de remédier à ce mal. 
L'argent peut beaucoup sur les Maures; le grand 
point serait de leur inspirer delà confiance, de 
faire un premier essai : mais pour cela il fau- 
drait des . Arabes parlant leur langue , vêtus 
comme eux, adroits, insinuants et rusés. Peut- 

i 1/ 
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être parmi les Mamelucaveouft d'Egypte trouve- 
rait-oii des hommes capables de ce genre de 
négociation. S'il avait une fois du succès» rien 
ne manquerait à Varmée, Tout le monde sait 
qu'on trouve facilement du mouton en Barba- 
rie. Le bœuf y est très médiocre $ nws il ii'est 
pas très rare. 

Une attentiop qu'on devrait avoir, et elle est 
essentielle , c'est de prendre, dans les départe- 
ments du Yar et des Bouches-du-Rhône , des 
boulangers accoutumés à travaiUer*les blés de 
Barbarie. Leur qualité est connue dans le com- 
merce sous le nom de blé dur^ et la farine qui 
en provient est une semoule qui exige , pour 
être convertie en pain, une préparation plus 
difficile que celle de nos farines ordinaires. \à%& 
boulangers provençaux connaissent cette prépa- 
ration et en ont l'habitude. 

Sixième Question. 

Y à-^t-il des moulins à èàu dans les environs 
1^ Alger? Y a-t'il des moulins à vent? 

RépoirsE. — Il n'y a point de moulins à eau 
aux environs d'Alger. Les moulins dont on se 
s^rt principalement ^ont dans la- ville , et c'est 
P«r le moyen des cheTaux ou. des mules qu'ils 
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so|it mis en mouvement. Hors de la ville^ je aç 
CQi^a'ais que deux ou trois moulins à y^nt plur- 
cés sur la hauteur qui avoisine celle où est si- 
tué le château de TEmpereur. Mais si , cornant 
je l'ai dît, on parvenait à inspirer de la confiance 
aux Maures cultivateurs /, ils pourraient appor- 
ter de la semoule au lieu de grain. Ils en por- 
tent souvent au marché d'Alger , d'6ù l'on doit 
conclure qu'ils ont dans l'intérieur des moyens 
de moudre leur blé. 

¥ a-t-il du bois^ des fasciner pour là cuisson des 
aliments et autres besoins? 

» 

Le bois est rare dans les environs d'Alger. Il 
vjent, ainsi que le charbon, et les autres provir 
âious et denrées, ou de la côte de l'est par mçr 
sur des petites barques appelées* sandals , ou 
par .erre ,ur de, cl.a.ne.»x ou de, mule,. U 
navigation des sandals serait nécessairement 
suspendue par notre apparition. Les caravanes , 
n'arriveraient au camp que parle moyen dont j'ai 
p^xlé dans ma réponse à la question précédente. 
Ainsi le bois ne serait pas fort aisé à se procurer. 
Cependant quelque peu boisée f ue soi! la 
banUeue d'Alger, elle n'est pas dépouillée au 
point qu'eile ne puisse offrir une première res^ 



a60 GOtlRESPONDANCE DE NAPOLÉON [1808. 

source; des arbres épars, des clôtures de jardins 
dont le fourré est très étonnant, et dans les- 
quelles on voit des lentisqucs, des caroubiers et 
d*autres arbres d'une belle grosseur, seraient 
sans âoute bientôt épuisés, mais serviraient aux 
premiers besoins. D'ailleurs serait-il impossible 
que l'armée emmenât avec elle une provision 
de houille pour parer aux premiers inconvé- 
nients. 

■ 
Une description générale du local à dix-huit 

lieues à la ronde. 

Cette description se trouve à peu près éparse 
dans le cours de ce mémoire. Pour la rassem- * 
T>ler en abrégé et dans un seul point de vue , 
je dirai que la côte sur laquelle Alger est si- 
tuée est en général élevée, La partie qui est à 
l'ouest de la ville est montueuse, et le pied de 
la montagne s'appuie à la mer. Du côté orien- 
tal, une belle plaine demi-circulaire est cou- 
ronnée par un coteau médiocrement élevé et 
d'un aspect délicieux. La grève au bord de la 
mer est un sable pur. Le coteau, en s'abaissant 
à Test, est terminé par une vallée où coule une 
petite rivière qu'on appelle Larache. Au-delà 
de cette vallée, une branche de l'Atlas court 
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nord et sud, et sa pointe vient s'abaisser au 
bord de la mer, au-delà du cap Matifou. Le ter- 
rain au sud et au sud-est d'Alger est en général 
montueux, coupé de gorges et de ravins. Au 
sud, en se dirigeant sur le village de Labebde^ 
est un chemin passable pour le pays. Il passe au 
pied du château de l'Empereur , et en se pro- 
longeant au-delà , il traverse un plateau assez 
uni qui aboutit dans l'intérieur à des plaines 
d'une vaste étendue, très belles , m'a-t-on dit , 
mais entièi^meïit incultes. 

Dans tous les environs d'Alger , les chemins 
ne sont que des sentiers assez souvent resser- 
rés entre deux haies ou clôtures d'un fourré 
extrêmement épais , comme je l'ai observé. Ces 
clôtures sont très propres pour des embusca- 
des, et comme elles sont très multipliées, il 
serait nécessaire de s'en méfier. Peut-êtï^e ce 
motif militaire , joint au besoin que l'armée au- 
rait de bois à brûler , suffirait-il pour les faire 
abattre. On ne devrait pas moins se méfier des 
bordures de ce figuier épineux connu sous le 
nom de Raquette ou figuier de Barbarie. Celles 
qui sont faites avec de l'aloès seraient plus dan- 
gereuses encore. Si, à raison de leur élévation 
médiocre, la cavalerie française, ne les con- 
naissant pas , voulait essayer de les franchir , 
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èMe trouverait dans les pointes aiguës et dures 
des feuilles de cette plante, des chevaux de frise 
très redoutables. On ne peut pas essayer de pé- 
nétrer sur les hauteurs , sans faire avec soin 
éclairer sa marche , et peut-être sans découvrir 
le chemin devant soi. Les Algériens ne tiendront 
pas en bataille devant les Français, dès que 
ceux-ci seront débarqués. Mais la coupe dé 
leur pays prête beaucoup à la ruse, et Pon sait 
que leur esprit ne s'y refuse.pas. A ces observa- 
tions près, le, pays n'offre rien qui soît digne 
d*une remarc^ue particulière. 

Si l'on était une fois parvenu â s'emparer 
d*Alger , toute la Régence serait soumise, et Ton 
sei^arit maître de garder le pays ou de l*aban- 
donher. 

Septième Question. 

A', (m Hêu d'attaquer Jtger, on vùufûU Jf^ièt^ 
ment faire te plus de fnahpossihlè au dey^ si en 
Vûutaii racler quelquArte de ses proi^intes ^ 
détruire quelques-unes de ses villes ou de ses 
Magasins , en même temps qu*on lui ferait par 
mer une guerre à outrance , quetle serait / V^- 
pêdithn secondaire qu'on pourrait entr$- 
prendre? ^ 

Réponse. — J'ai dit qu'une guerre purement 
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maritime contre le dey peut être fort désa* 
gréable pour nous , et n'est presque d'aucune 
conséquence pour lui. Les Algériens ont des 
corsaires , mais n'ont pas une marine. Quand 
on les prendrait tous, qu'en résulterait-il? Une 
sûreté momentanée pour notre commerce. 
Quelques misérables corsaires sont bientôt re- 
bâtis , surtout chez un peuple à qui les maté- 
riaux et les munitions ne coûtent rien, et qui 
trouve, dans la servile dépendance des puis- 
sances de l'Europe et de l'Amérique , de quoi 
remplacer abondamment les pertes qu'ils font 
en ce genre. L'arsenal d'Alger lest constamment, 
par proportion des travaux qu'on y exécute, 
l'arsenal maritime le mieux approvisionné. Les 
États-Unis n'ont-ils pas de moh temps fait pré- 
sent à la Régence d'une frégate et cfuné goé- 
lette armées. La France, elle-même, avant la ré- 
volution, n'a-t-elle pas eu la faiblesse de lui 
faire construire la Seine ^ une belle corvette de 
22 canons, pour remplacer un mauvais chebec 
qui était venu échouer surtios côtes, poursuivi 
par des Napolitains ? Jusqu'à quand durera cet 
avilissement? jusqu'à ce que le Premier Con- 
sul délivre le gouvernement de ces honteux 
tributs. 

L'idée d'une expédition secondaire qui aurait 
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pour objet de ravager quelqu'une des provinces 
du dey, ne me parait ni exécutable ni utile. 
Pour le sentir , il ne faut que se rappeler la di- 
vision territoriale de la Régence et la position 
ainsi que les ressources de ses provinces. Elles 
sont au nombre de quatre, savoir : Alger, admi- 
nistrée directement par le dey lui-même ; Cons- 
tantine , Titery et Oran qui ont leurs beys par- 
ticuliers. En ravageant les trois dernières , on 
ne ferait aucun mal au dey , parce que leurs 
gouverneurs ne sont que ses fermiers qui , quoi 
qu'il arrive , n'en seront pas moins tenus d'ac- 
quitter envers lui le prix de leur bail. Il rira de 
votre détermination et trouvera votre politique 
insensée : car c'est ainsi que raisonnent ces 
hommes qui coipptent le pouvoir et la fortune 
pour tout et les hommes pour rien. Si c'est la 
province d'Alger que vous voulez ravager, il 
faut attaquer Alger même , et vous rentrez dans 
l'expédition que vous voulez éviter. 

Des magasins ! le dey n'en a pas ,ou du moins 
il n'en a pas d'autres que ceux de son arsenal. 
Les blés même , qui tous les ans sont rassem- 
blés à Alger , pour l'approvisionnement de cette 
ville , sont tout bonnement déposés par terre 
sur des nattes , hors la porte de 1^ marine , et y 
demeurent toute l'année jusqu'à consommation 
nalc , recouverts par d'autres nattes. 
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La province de Constantiae , Fune des plus 
importantes de la Régence , n'a sur le bord de 
la mer , que vous puissiez attaquer , que la pe- 
tite ville de Bonne , où vous avez un établisse- 
ment. Le village du Colo , où vous avez aussi 
un établissement; enfin, la Cale, qui est le 
chef-lieu de vos établissements. Bougie n'est 
plus rien depuis que les Anglais y brûlèrent la 
marine algérienne , et forcèrent par là le dey à 
transporter son arsenal à Alger. Constantine 
esta 5o ou 60 lieues dans Fintérieur, et pour 
l'aller ravager, il faudrait conquérir tout l'espace 
qui la sépare de la mer , expédition beaucoup 
plus difficile que la, conquête d'Alger. Vous ne 
pourriez donc faire du mal, non au dey, mais 
au bey, sur toute cette partie de côte, sans vous, 
en faire à vous-mêmes ; et le mal même que 
vous feriez au bey ne serait pas considérable , 
car tous ces endroits sont fort peu importants et 
surtout pauvres. 

La province de Titery est la plus pauvre des 
quatre. En détruisant la ville, on ne détruit rien, 
et pour pénétrer dans l'intérieur et ravager les 
campagnes , on trouve un pays âpre , difficile et 
sauvage. Le débarquement , sur cette partie de 
la côte , est d'ailleurs impossible pour une ar- 
mée même peu nombreuse. Les navires mar- 
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chandd qui vont y prendre du blé, se hâtent 
autant qu'ils le peuvent d'effectuer leur char- 
gement 5 et si le moindre coup de vent les sur^ 
prend, ils ne connaissent d'autres ressourcés 
que de mouiller toutes leurs ancres, d'aban- 
donner ensuite de bonne heure leur bâtiment , 
et d'aller à terre attendre la fin du mauvais 
temps. 

A l'ouest d'Alger , avant d'entrer dans la pro- 
vince d'Oran , vous trouvez sur votre route le 
bourg de Serchel , habité par des foirerons et 
maréchaux-ferrants.* 

La province d'Oran elle-même n'a sur le bord 
de la mer que la seule ville d'Oran, que les Es- 
pagnols avaient très bien fortifiée, dont les for- 
tillcations ont été en partie détruites par un 
tremblement de terre , mais qui en conserve 
assez pour vous obliger à uh siège avant de pé- 
nétrer à Mascara, qui n'est qu'un bourg, et à 
Tremeçan, l'ancienne Trémizène, qui depuis 
qu'elle a passé de l'empire de Maroc sous 
celui d'Alger , ne conserva de son éclat que Ta-^ 
vanlage d'un sol riant et d'une nature fraîche et 
fée onde. 

Si l'on veut punir la Régence, il faut la frap- 
per droit au cœur. Le Premier Consul ne peut 
rien faire quî ne soit digne de lui ^ et j'ajoute , 
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car cette expression ne lui déplaira pas, digne 
de la nation dont il est le premier magistrat; 
Tous les peuples ne sont-ils- pas fatigués de Tin* 
solence des Algériens? 11 a donc à venger la 
cause de tous les peuples , celle du commerce , 
celle surtout de l'humanité. Tous les vœux se*- 
ront pour lui, et il aura, pour le succès de sa 
généreuse entreprise , son génie, la sagesse de 
ses mesures , et le courage de nos marins et de 
tios soldats. 

Huitième Question. 

Quel est le caractère du dey actuel? 

Réponse. — Hassan Paefaa , oncle et prédéoes- 
êeur du dey actuel, vivait encore qjuand j'ai 
quitté Alger ; mais il mourut peu de jours après. 
Mustapha , désigné dès lors pour son succes- 
seur, éiait ministre du trésor, ou premier mi-r 
nistre. La réputation dont il jouissait, même 
parmi les Turcs , était celle d'un homme pro- 
fondément slupîde , opiniâtre et cruel ; proba- 
blement ces vices se seront renforcés en lui par 
son élévation même; et je suis d'autant plus 
fierté à le croire, que j'ai appris qu'il y avait 
eu des conspirations contre sa vie. Si elles ont 
échoué , c'est sans doute parce que les ministres 
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qui occupent les principales places, sont les 
mêmes qui les occupaient sous Tancien dey , et 
qu'ils les ont conservées par suite d*un arran- 
gement qu'il avait pris avant sa mort, et dont 
l'effet naturel devait être de les attacher à la 
personne et à la fortune de son neveu. 

Et des hommes qui V entourent et le m,ènent? 

Ces ministres ont nécessairement une grande 
influence , surtout l'aga , ou général de la mi- 
lice, devenu premier ministre après la mort 
de Hassan. Celui-ci est maîtrisé par des hom- 
mes bien méprisables , dont le gouvernement 
français a fait la fortune, et qui travaillent avec 
une astuce et une persévérance incroyable à 
détruire jusqu'au nom français en Barbarie. Ce 
sont les juifs Bacri et Busnah. Leur fortune a 
commencé sous le dey Hassan. Devenus riches 
par les libéralités de ce prince , ils ont étendu 
leurs vues commerciales , et ils ont jeté un coup 
d'œil de convoitise sur nos établissements de 
Boneetde la Calle, dont l'usurpation .mettrait 
à leur disposition tout le commerce de la com- 
pagnie d'Afrique. La révolution sans doute leur 
fit concevoir ce plan , et leur donna les moyens 
d'en tenter l'exécution. La compagnie, transfor- 
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mée en agence , ne pouvait faire passer que dif- 
ficilement des fonds pour le paiement de ses 
achats. Ils oflFrirent au dey d'acheter, de payer 
comptant , de faire même des avances. On le 
leur permit , mais avec des réserves gênantes ; 
l'agence, acquittant très exactement les redevan- 
ces portées par les traités , ne pouvait pas être 
dépouillée des privilèges dont ces redevances 
. étaient le prix. Impatients d'arriver à leur but, 
et voulant rompre les entraves qui les rete- 
naient , ils se firent par cupidité les ennemis de 
la France. Tandis qu'ils s'établissaient chez elle 
et fondaient un comptoir à Marseille; tandis 
qu'ils lui vendaient des blés , qu'ils flattaient le 
gouvernement, qu'ils salariaient des subal* 
ternes pour se faire des amis , et acheter jusques 
-dans les bureaux le secret de la correspondance 
de l'agent de la république en Barbarie, ils se 
réunissaient à Alger à ceux qui prêchaient la 
croigade contre la France. Ils sollicitaient le dey 
de déclarer la guerre , ils faisaient persécuter 
les négociants français , ils poussaient le dey à 
renvoyer les prises faites par nos corsaires qui 
relâchaient dans ses ports. Si le Premier Consul 
veut connaître ces hommes perfides, qui jouent 
encore en ce moment à Paris et à Marseille un 
rôle bien extraordinaire aux yeux de ceux qui 
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connaissent la Barbarie , qu'il ordonne aux re- 
lations extérieures de mettre sous «es yeun: «ne 
analyse exacte des faits énoncés dans ma cor- 
respondance de ce ten>ps-là ; qu'il fasse inter- 
roger les négociants de Marseille intéressés ^m 
commerce d! Afrique, et il ^e convaincra de 
l'influence dangereuse que ces Israélites exer- 
' cent sur le dey* 

Dès lors il les remettra à leur véritable ptace, 
il leur ôtera en France cette confiance usurpée 
dont ils abusèrent et dont ils abuseront encore; 
â Alger^ cette influence politique qui les a 
transformés en une véritable puissance, devant 
laquelle ne rougissent pas de s'humilier lâ^ 
chôment tous les envoyés des gouvernements 
étrangers. 

Il fera plus ; si la guerre éclate contre Alger , 
les juifs conseillers du dey doivent pour leur 
part en porter la peine et être responsables du 
mal qui a été fait par le passé , et qui pourra 
l'être à l'avenir aux Français par les Algé- 
riens. Si l'on se saisit de la personne de ceux 
de leur famille qui sont en France; si on met 
le séquestre sur leur^ navires , leurs maisons ,- 
leurs magasins à Marseille 9 on verra changer le 
ton et les prétentions du dey. Mais surtout ^ ci* 
toyen ministre , dans l'hypothèse d'une guerre^ 
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et qu^ad nos bâtiments marchands seront ex- 
posés gux insultes des corsaires barbaresques, 
ou devront être jprotégés par nous pour s'en 
garantir , qu'on ne souffre pas que les navires 
et les cargaisons des marchands juifs' d'Alger 
échappent a nos croiseurs. Us se déguisent sous 
tous les pavillons possibles ; mais quand le gou- 
vernement le permettra, l'œil de nos officiera 
saura bien les démêler à travers tous ces dégui- 
sements. Les lois de la guerre sont des lois de 
réciprocité , et quand le Français est exposé à 
être pris , pourquoi l'Algérien ne le serait^l pa^ ? 

Quelle idée a^t-Ude la puissance française? 

Mustapha est, je crois, trop ignorant pour croi- 
re à une autre puissance qu'à la sienne. Hassan 
^vait d'autres idées , et il ne voulut jamais céder 
auxinsi<nuatiçns des juifis qui voulaient lebrouil- 
leravec là France. Il répondit constamment: «La 
France a maintenant beaucoup d'ennemis , sa 
marine est faible, mais elle fera la paix avec les 
autres puissances d'Europe , elle reprendra ses 
forces , et alors qui me garantira de ses ven- 
geances? » En général^ le peuple algérien pré- 
fère les Français à tous les autres peuples , et il 
les craint. Il y a même une tradition répandue 
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dans le pays qui dit que les Français s'empare-- 
ront un jour d'Alger. L'effroi du bombarde- 
ment de Duquesne n'y était pas encore entière- 
ment dissipé de mon temps ; mais la guerre de 
Turquie et l'évacuation de l'Egypte peuvent 
avoir modifié ou affaibli ce sentiment nouveau. 

Jusqu^à quel point la menace d'une déclaration de 
guerre de notre part peut^elle V affecter? 

J'ai lieu de croire qu'elle l'affectera peu , car de 
quoi s'affectent les sots? Mais je répète que si 
on le menaçait d'une déclaration de guerre ^ et 
que cette déclaration fût accompagnée de l'ar- 
restation et du séquestre au moins provisoire , 
et jusqu'à réponse décisive, des juifs algériens et 
de leurs propriétés en France , la politique de 
la Régence changerait. Les vexations dont se 
plaint la France sont commandées par le dey. 
Mais la dispute au fond n'est pas entre nous et 
lui. Elle est entre les juifs et le gouvernement 
français , et il s'agit de savoir à qui d'eux ou de 
la compagnie d'Afrique demeurera le commerce 
de Barbarie stipulé par nos traités avec le dey. 
J'ai répondu de mon mieux^ citoyen minis- 
tre , à toutes les questions que vous m'avez fait 
l'honneur de m'adresser. Si j'avais eu plus de 
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temps et moins d'occupations , j'aui^ais revu 
mon travail. Mais n^e pouvant , à raisoii de là dis- 
crétion sévère que vous me prescrivez , le faire 
copier par une autre main , je suis réduit à vous 
en envoyer la minute. Je réclame votre indul- 
gence. Je vous prie de m'obtenir celle du Pre - 
mier Consul. J'auraii voulu pouvoir répondre 
parfaitement à ses vues , et si je ne l'ai pas fait , 
il ne m'a manqué pour cela ni zèle ni I)onne vo- 
lonté. Entrer dans les vues d'utilité et de gloire 
qui l'animent, c'est une si belle tâche pour le 
fonctionnaire ! 

J'ai l'honneur de vous saluer. 

Je AN-B on-Saint- André. 
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Bajoune, i8 ayril 1808. 



lop^, %\h^ peut yencjre avai^t spo départ toVt^s 
las mumiJQA^ de boucha qu'elle portait , wais il 
faut qu'elle rasièpe ^ Toulon toutes ses mupi- 
tipus 4e guerre. J'ai rççii )e rapport d^ Taipiral 
Ganteaume. Témoignez -lui ma satisfactioii, et 
faites -lui connaître que je l'ai nommé inspçc- 
teur-général de la ïnarinè. les résultats de son 
expédition est que Gorfoua aujourd'hui 10,000 
hommes de garnison , 3o milliers de poudre , 
2 millions de cartouche, et des vivres pour deux 
ans. Faites une lettre très détaillée au contre- 
amiral Gosmao (*) , pour lui témoigner mon 
mécontentement. Votre raisonnement portera 
sur la mauvaise interprétation qu'il a donnée à 
ses instructions , puisqu'il est entré à Tarente 
sans y être forcé par une escadre supérieure ; 
qu'il devait donc leur donner une interpréta- 
tion favorable^ et débloquer Corfou ; que j'ai 

(') L amiral Oosmao Kerjalien, ' contre-amiral, mort en fo- 
Trier 181(1. 
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trouvé dans cette conduite peu d^habileté; 
que l'amiral Ganteaume lui ayait tout dit en 
le prévenant que le but de l'expédition était 
de débloquer Corfou. Je suppose que toutes 
mes frégates et bricks sont arrivés à Toulon. 
Ganteaume ne me dit pas s'il a trouvé à Corfou 
des bricks italiens , et ce qu'il en a fait. Jedésire 
savoir si j'ai perdu quelques bâtiment» dans 
cette expédition. 

Je n'ai pas besoin de vous dire «fue iteoo. «H 
cadre doit être promptemj»»t reuise en h^m 
étal. Yons témoignerez ma aatisfactioii à tous 
tes équipages , et vous me ferez connaître ifiieb 
sont les officiers qui se sont particuliferem^lU 
distingués. Sans cette expédition, qulU oat ai 
bien exécutée, Corfou ne pouvait pas teoir. 
Aujourd'hui cette Ue est imprenable. Yous en*^ 
verrez la lettre ci-jointe à l'amiral Ganteaim^ 

Sur ce, etc. 

• a 

Napoléon. 
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Bayonne (sans date au dossier). 

Monsieur Degrâs , il y dans la rade du Ferrol 
3 vaisseaux de 'j^et 2 frégates en état de partir. Je 
viens d'ordonner qu'un vaisseau de 1 iset 1 de749 
qui sontà radouber,soientégalement misienrade. 
Ces 6 bâtiments de guerre doivent porter 3, 000 
hommes à Buénos-Aires. Si toutefois ils ne peu- 
vent sortir , ils obligeront es Anglais à tenir 
devant le Ferrol une flotte pour bloquer ces 
vaisseaux. Les Espagnols ont en rade de Cadix 
6 vaisseaux. Je viens de pi*endre des mesures 
pour qu'avant' le mois de septembre il y en ait 
1 1 . Deux vaisseaux sont déjà radoubés et vont 
porter l'escadre espagnole à 8 vaisseaux. Cartha- 
gènea 1 vaisseau de 1 1 2 canons radoubé, et prêt 
à entrer en armement. Je viens d'ordonner qu'il 
entre en rade, et que ^ autres vaisseaux soient 
radoubés. Je compte avoir dans ce port 3 vais- 
seaux et 4 frégates dans le courant de l'été. 
L'escadre de Mahon a reçu ordre de se rendre à 
Toulon. J'espère donc avoir , avant lafiù d'août^ 
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7 vaisseaux français à Cadix. J'ai envoyé les ma- 
rins de ma ^arde, et au moment de. leur arri- , 
vée, je désignerai 2 vaisseaux espagnols. J'espère 
y avoir 1 1 vaisseaux espagnols , ce qiîi fera 1 8 
vaisseaux* de guerre, approvisionnés et armés, 
prêts à recevoir 26,000 Français qui sont à Cgi- 
dix , destinés à s'embarquer à bord ; ce qui sera 
un vif sujet d'alarme pour l'Angleterre , et l'o- 
bligera à tenir devant ce port plus de ao vais- 
seaux. J'aurai à Carthagène 3 vaisseaux qui se 
joindront à l'escadre de Toulon^ si l'ennemi ne 
les bloque pas ; l\ au Ferrol avec des troupes 
embarquées ou prêtes à s'embarquer ; 3 vais^seaux 
français et 9 vaisseaux réunis à Lisbonne que 
l'ennemi sera également obligé de débloquer, 
parce que j'y ferai des préparatifs d'embarque- 
ment. Il faudra donc aUx Anglais 4 vaisseaux 
devant le Ferrol , 1 2 devant Lisbonne, 20 devant 
Cadix , ce qui fera 36 vaisseaux pour l'Espiigne. 
J'aurai à Toulon 1 4 vaisseaux français , 2 russes 
et 6 espagnols, ce qui fera 22 vaisseaux, qui, 
avec les préparatifs d'embarquement que je fe- 
rai , obligeront les Anglais à tenir devant 22 à 
q4 vaisseaux. J'en aurai l\ à Rochefort , 3 à Lo- 
rient, 7 à Brest, 10 à Flessingue, tous en situa- 
tion de départ. Il faudra donc aux Anglais , pour 
bloquer les quatre ports, 24 vaisseaux, ce qui 
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fera 48 vaisseaux contre la France, et 36 centre 
l^spag^ne , c'est'-à^^re 84 raisseaux. Il leur ea 
&ut actuellement 8 contre la Hollande , lo dam 
la Baltique. Ce serait donc loo vaisseaux que le 
blocus leur emploierait. Restent aetuelletnent 
les Indes , les Amériques , les escortes de con- 
vois , la Sicile , Gonstantinople. Vous voyea que 
la position de l'Angleterre deviendra embar* 
rassante. C'est en vain que Ton dirait que l'Es- 
pagne manque de tout. Elle ne manque que 
d'argent, mais elle a des moyens d'en avoir, 
et avec de l'argent, elle trouvera des matelots, 
des voiles , du chanvre , des fers ; tout cela existe 
en Espagne. Je commence déjà à voir que les 
choses vont se ressentir de la nouvelle direction. 
II y a des matelots auxquels il est du vingt mois, 
d'autres neuf. Je vienrf de faire envoyer de Far- 
gent dans les ports. Ainsi il n'y a pas de doute 
qu'au 1 5 septembre l'Espagne pourra fournir 
plus que je ne dis là; 4 vaisseaux vont être mis 
sur ïe chantier à Carthagène. " 

5iir ce j etc. 

pi^poijjo^ 
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' Bayonne, ii mai 1808. 

Monsieur Degrés , aucune communication ne 
éoit a'voir lieu avec la Sardaigne. Tout bâtiment^ 
qui en Tiendrait doit être mid sons le «éqke»* 
ire. Ce prince (*) Tient de renouveler àei traités 
«Tee l'Angleterre, et un ministre de cette puis- 
saoœ Tient d'armer à Cagliari. 



Sut éé, ëtô. 



Napoléon. 



(') te f âf éé Safdf^îgiitf. 



I • 
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Bayonne, ii mai 1808. 

Monsieur Decrès, je suis décidé à porter tous 
les établissements maritimes militaires de Gênes 
à la Spezzia. J'ai été retenu jusqu'à cette heure 
parla seule considération que le sort de laToscane 
était indécis. Mais, résolu à réunir la Toscane à 
mon empire, je ne vois plus d'inconvénient à 
réaliser mon projet. Les bois dé l'Apennin et 
les ressources de Livourne arriveront à la Spez- 
zia. Donnez donc tous les ordres nécessaires 
pour y établir un chantier de construction 
pour 3 vaisseaux de 74 et 2 frégates à la fois. Je 
viens de prendre toutes les dispositions mili- 
taires pour qu'il y ait toujours là une forte gar- 
nison. La mise sur les 'chantiers des vaisseaux 
et des frégates doit être faite sans délai , et mon 
intention est qu'avant le 1" juillet 1 vaisseau 
soit commencé. Présentez des projets de décret 
pour transférer tous les établissements mili- 
taires du port de Gênes à la Spezzia, et pour or- 
ganiser les travaux de l'arsenal sur un bon plan, 
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en y faisant progressivemeat tout ce qui est né- 
cessaire. Il y a à la Spezzia un lazaret, je dé- 
sirerais fort qu'on pût le convertir en arsenal. 
On dit qu'il est très beau ; cela économiserait 
beaucoup de temps et épargnerait des dépenses 
énormes. On m'assure que les forts sont en 
très bon état, et que les cales ne coûteraient 
rien à établir , parce que le terrain ne manque 
pas. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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Bayoane, 11 mai 1808. 

Monsieur DscRàs, je désire que vous fassiez 
armer àLisbonne 3 vaisseaux, le f^asco^i-Gama, 
laMaria-primeira, que) appellerai /a FilledeUs^ 
bonne ^ et le Saint- Sébastien^ que j'appellerai le 
Brésil ; qu'il soit armé 3 frégates, la Carlottaj le 
PhénixelV^mazone; et3 corvettes, V Anderina^ 
le Berzanin et le Sœi^ùla; que l'on mette en répa- 
ration le Prince de Beyra , que Ton achève le 
vaisseau en construction, qui s'appellera /e Por- 
tugais. Ces 9 bâtiments en armement auront 
les trois quarts de leura officiers français, les 
deux tiers de leurs mestrances, et le tiers de 
leurs matelots. Il sera mis à bord de chaque 
vaisseau de ligne une garnison de lôo hommes 
français et non auxiliaires, à bord de chaque 
frégate 6a hommes français, et à bord de cha- 
que corvette 20 hommes aussi français; cha- 
que vaisseau de ligne aura de plus à bord 60 
canonniers de marine français, chaque frégate 
3o, et chaque corVette ou brick 10, ce qui 
fera un total de 3oo canonniers. 
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Je pense que vous avez déjà envoyé ce nom- 
bre de canonnîers à Lisbonne. Il serait conve- 
nable que vous y en fissiez passer un nouveau 
détachement. L'escadre russe est composée de 
9 yaisseaux.^ L'amiral m'a déjà écrit plusieurs 
fois, et montre la meilleure volonté d'agir. Si je 
parviens à mettre les 3 vaisseaux portugais en 
rade , j'aurai là une belle escadre de 12 vais- 
seaux. Envoyez donc à Lisbonne des officiers 
de marine, des mestrances et des canonniers. Il 
peut entrer dans mes combinaisons que cette 
escadre se réunisse avec une des miennes; alors 
mon intention serait que les équipages des 
frégates françaises fussent échangés avec ceux 
des 3 vaisseaux portugais, ou bien avec une 
partie de mestrance et une bonne garnison 
française ; je pourrai les faire sortir à l'équi- 
noxe, et les faire venir dans un de mes ports de 
France. Il faut que ces vaisseaux soient appro- 
visionnés pour 6 mois de vivres, hormis le pain, 
dent il ne leur serait donné qu'un mois ; et ils 
seraient complétés de leurs 6 moi» de pain après 
la récolte. 

• 

Sur ce , etc. : Napoléon. 
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Bayonne, iSmai 1808. 

Monsieur Decrês , je désire que vous me répon- 
diez sur les questions suivantes. Pensez-vous que 
je puisse avoir à Toulon , au i" sept. , 3 vaisseaux 
à 3 ponts portant q,4ûo hommes; a vaisseaux 
de 80 portant i,4oo hommes; 7 frégates por- 
tant 2, 1 00 hommes ; 10 corvettes ou bricks por- 
tant 1,000 hommes; ao chebecs, demi-che- 
becs, lougres, tartanes, avisos, portant 1,000 
hommes ; total 5o bâtiments de guerre et por- 
tant ia,ooo hommes et 100 chevaux, à raison 
des chevaux par bâtiment? Flotte de transport: ' 
1 vaisseau de 64, i, frégate et 4 flûtes de 45o à 
600 tonneaux, portant 4oo hommes et 100 che- 
vaux ; 3o transports de 1 60 à 3oo tonneaux por- ' 
tant 3, 000 hommes et 760 chevaux. Total 19,000 
hommes et 900 chevaux portés sur 86 bâtiments 
approvisionnés pour deux mois et demi d'eau 
pour tout le monde, même les passagers, et 
pour quatre mois de vivres? Quelles sont les 
mesures à prendre pour arriver à ce résultat? 



> 
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Vous remarquerez que j'ai mis 800 hommes 
pour un Taisseau à 3 ponts , parce qu'on peut 
mettre 100 hommes d'équipage de moins. Ces 
1 00 hommes pourront être rendais par la flotte 
de transport. Pourrais^je également avoir à Lo- 
rient 3 vaisseaux die 74, 6 frégates, 4 corvettes 
ou bricks, et 7 flûtes; en tout 20 bâtiments, 
portant, les 3 vaisseaux 1,200 hommes, les 6 
frégates 1,200, les 4 bricks ou corvettes 4oo 
hommes , les 7 flûtes ou gabares 1 ,800 hom^ 
mes ; totd 4>6oo , avec trois mois d'eau pour les 
équipages et les passagers , réduisant l'équipage 
autant que cela peut 'se faire., et ayant des vi- 
vres pour six mois , ration complète , et deux 
mois en sus en farine? Les 2 belles flûtes neuves 
que vous avez à Nantes peuvent être arméle^ 
d'ici à ce temps-là et envoyées à Lorient. 

L'expédition de Brest serait ainsi composée : 
1 vaisseau de 118 canons, portant 1,1 25 hom- 
mes, dont 525 marins et 600 soldats; 1 de 80 , 
portant 1 ,o5o hommes , dont 5oo marins et 55o 
soldats ; 4 de 74 , portant 1 ,000 hommes , dont 
45o jnarins et55o soldats. Total 3,35o hommes. 
4 frégates , portant 5oo hommes , dont 3oo sol- 
dats et 200 marins ; 4 corvettes , portant 60 ma- 
rins et 1 20 soldats. Total 680 hommes. 1 flûte 
^118 canons , lestée de manière à avoir de 
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l'eau pour i,4ûo hommes pour trois nioiâ, 
doat Ôoo matelots et 900 soldats ; 4 vaisseaux 
flûtes de 74 9 portant i,âoo hommes, dont 4oo 
matelots et 8qo soldats. Total 9, 1 00 hommes. 
Enfin, 10 flûtes, faisant lun portant l'autre 
3,000 tonneaux, et disposées de manière à por- 
ter 3,000 homq^es. Total 29 à 3o bâtiméùts et 
1 2, 1 00 hommes , ayant de l'eau pour trois mois, 
des rations jcomplètes pour six mois , de la fa- 
rine et du biscuit pour deux. 

De ces deux dernières expéditions , celle de 
Lorient partirait la première au commeaceilieBt 
d'octobre, arriverait à l'Ile-de-France, y porte- 
rait 49Ô00 hommes de renfort, et Ôoo tonneaux 
de mer , c'est-à dire 10,000 quintaux de fa- 
rine, avec lesquels on ferait sur-le-champ à Flle^ 

de-France 1,800,000 rations, c'est-à-dire des 

■ « 

rations pour 1 ,800 hommes pendant cent jours. 
Si cette expédition seule arrive, elle mettra 
rile-de-France à l'abri de toute attaque. Les 
vaisseaux et frégates même croiseront et £Bront 
du mal à l'ennemi. L'expédition de Lorient par- 
tie , celle de Brest partira , et alors j'aurai à l'Ile- 
de-France 9 vaisseaux de guerre et iô,ooo honi- 
mes qui, avec 3, 000 hommes qui pourraient 
les joindre, feraient une division de 18,000 
hommes dans les Indes. Au même moment, 
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j'enverrjai mon escadre de Toulon prendre 
20,000 hommes dans }e golfe de Tarente pour 
les porter en Egypte. Le concours de ces opé- 
rations portera Tépoiivante à •Londres. Une 
seule, celle de l'Inde , y fera un horrible mal. 
L'Angleterre alors n'aura aucun moyen de nous 
inquiéter, ni d'inquiéter l'Amérique. Je suis 
résolu à cette expédition. Les ô vaisseaux ar- 
mes en flûtes , et même i ou q des 6 armés en 
guerre qui partiraient de Brest, resteraient à 
l'Ile-'djB-France; leur gréement servirait à équi- 
per les autres vaisseaux. Il y aurait alors plus de 
a^atelots qu'il ne faut pour équiper ces ô vais- 
se£^ux, qui, réunis à. ceux de Lorient , for n|e- 
raient une escadre de 8 vaisseaux qui s'en re- 
viendraient par Rio de la Plata ou par toute 
autre croisière. Je vous prie de me faire le cal-, 
cul eicacf de ces expéditions, comme )e l'avais 
ùdt il y 9 deu:i^ ans. Tous avez .dû mettre les 
flûtes de Brest dans le bassin, pour les réparer. 
Faites tout ce qui est possible pour que la fré- 
gate de Saint-Malo augmente à Brest l'expédi- 
. tion. La frégate le Niémen^ qui est à Bordeaux, 
celles qui sont au Havre et à Cherbourg, char- , 
gées de quelques centaines de tonneaux de vi- 
vres, quelques autres bonnes fr/égates escortant 
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] OU a flûtes boiines marcheuses essaieront 
également de se rendre à l'Ile-de-France. 

Il n'y a aucune espèce de doute qu'il ne faille 
donner l'ordre aux Q vaisseaux douteux qui 
«ont en rade de Brest de rentrer dans le bas- 
sin, car il serait bien avantageux: d'avoir 7 
vaisseaux armés en guerre au lieu de 6. 

Dans tous ces calculs , je ne fais entrer pour 
rien l'Espagne ; mais l'Espagne sera tellement 
organisée avant ce temps , que. mon expédition 
de Toulon en sera augmen^tée de plusieurs vais- 
seaux , ce qui permettra de pointer l'expédition 
à 249OOO hommes ; que l'escadre de Cadix atti- 
rera davantage la sollicitude des Anglais, et que 

• 

plusieurs flûtes chargées de farine pourront 
être expédiées du Ferrol et d'autres ports 
d'Espagne. 

Je vous ai écrit pour que 3 vaisseaux soient 
mis en état à Lisbonne , parce que je désire leur 
donner l'ordre de se rendrjB à Toulon. Cepen- 
dant alors mon armée sera considérable à Bou- 
logne , et la flotte xle Flessingue et la flottille de 
Boulogne menaceront l'Irlande. Il n'y a point 
de doute alors que l'Angleterre se croira mena- 
cée dans son intérieur ou en Irlande > et n'aura 
point de soupçon que ces grandes expéditions 
jiont destinées pour les Indes. Donnez d'abord 
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« 

tous les ordres , comme si cette lettre, au lieu 
d'être un mémoire , était un ordre définitif. En- 
suite vous me ferez un mémoire raisonné , non 
pour accroître les difficultés , mais pour les ré- 
soudre. Là, )'ai tout le temps, et toutes les dif- 
ficultés doivent être levées , en correspondant 
souvent avec Brest , et en partageant ma volonté 
qui est forte. Il doit y avoir à Morlaix de gros 
transports danois, américains ou autres qui 
pourraient être utiles. D'ailleurs, l'expédition de 
Lorient peut être faite de manière à porter plus 
de 49Ô00 hommes , surtout en renonçant à 2 ou 
3 vieilles frégates qu'on laisserait là-bas. 

Sur ce, etc. 

Napoléon. 
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N° I. 

Voir la lettre do a juillet i8o4» page 8. 

État bes chaloupes canonnières, bateaux ca- 
nonnieks. péniches, etc., etc., se trouvant 
DANS LEsYoRTs d'Étaples, Boulogne, ViMEREUx, 
Ambleteuse ET Calais. 

Chaloupes canonnières. 

1 chaloupe canonnière aura 28 hommes de 
garnison , 3oo chaloupes canonnières emploie- 
ront donc pour leur garnison 8,4oo hommes ; 
chacune portera un nombre égal- de passagers. 

Ainsi , chaque chaloupe canonnière portant 
56 hommes, tant de garnison que passagers, 
3oo chaloupes canonnières porteront en tout 
16,800 hommes. 

Bateaux canonniers. 

1 bateau canonnier aura ^5 hommes de gar- 
nison. 

4oo bateaux canonnier s emploieront donc 
pour leur garnison 10,000 hommes. 

Chacun portera 56 passagers, ce qui fera 
pour 4^0 bateaux canonniers 20,000 hommes, 
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Ainsi , chaque bateau canonnier portant 76 
hommes, tant de garnison que passagers, ê^Bo 
bateaux canonniers porteront en tout 3o,ooo 
hommes. 

Péniches. 

Il y aura 700 péniches , dont 3oo attachées 
aux chaloupes canonnières, et ^ùo aux bateaux 
canonniers. 

Chaque péniche aura 34 hommes de garni- 
son, ce qui fera pour 700 péniches 5249<>^<> hom- 
mes. 

On pourra mettre de plus sur chaque péni- 
che 20 hommes comme passagers, ce qui fera 
pour 700 péniches 14,000 hommes. 
- Ainsi, une chaloupe canonnière ayant 56 
hommes de troupe et une péniche 54, chaque 
chaloupe canonnière, avec sa péniche, for^nera 
un total de 1 1 G hommes qui se diviseront de la 
manière suivante. 
1 capitaine. 
1 lieutenant. 
1 sous-lieutenant. 
87 sous-ofBciers ou soldats de compafi^ii^. 
10 canonniers. 
Cf charretier§, 
Ô nopi combattants. 
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Cette composition produirait 3,ooo canon- 
nîers, i,5oo charretiers et i,£oo non combat- 
tants. 

S'il arrivait que |a péniche ne put pas suivre 
la chaloupe canonnière , il faudrait verger tous 
les hommes sur cette dernière, qui se trouverait 
porter 1 1 o hommes de Tarmée , et 5 hommes 
de l'équipage. 

Si la chaloupe canonnière venait à couler bas^, 
QU à ne pouvoir pas marcher, ofi verserait tous 
les hommes tout sur la péniche que sur une des 
demi-péniches de St-Malo, qui seront l'une et 
l'autre attachées à la chaloupe canoupière. La 
péniche et la demi-péniche setrouveroi^tportef 
ensemble i lo hommes de l'armée, 4^ hommes 
de l'équipage 4e la chaloupe canonnière, 5 
hommes de l'équipage de la péniche ; total, ib'j 
hommes. 

Les bateaux caaonniers porterotit 76 hom- 
mes , et leur péniche 34 ^ total 1 09 hommes, 
pitts <20 passQgers; ce qui pcHrtera le total à 129 
hommes. On les organisera comme les chalou- 
pes canonnières, avec cette seule différence 
qu'on y mettra 1 9 dragons» 
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Bâtiments de la grande espèce. 

Il y aura 60 bâtiments de la grande espèce, 
portant chacun , 1* 28 hommes de garnison ; 
a* 5o hommes de troupes â cheval ; total , 
78 hommes. 

Ainsi, ces bâtiments porteront en tout 49680 
hommes ; de plus, chacun ôo chevaux ; ce qui 
donne un total de 3, 000 chevaux. 

Chaque chaloupe canonnière et chaque ba- 
teau canonnier porteront chacun deux chevaux , 
ce qui fera un total de i,4oo chevaux; ce qui, 
avec les bateaux de la grande espèce, donnera 
un total général de 494^^ chevaux. 

l^écapitulation. 

Chaloupes canonnières 16,800 

Bateaux canonniers 3o,ooo 

Péniches 38, 000 

Bateaux de la grande espèce 49680 

89,480 

Ce nombre d'hommes formera au moins 700 
compagnies, ou 78 bataillons, ou 39 régiments. 

Ainsi l'armée sera distribuée de la manière 
spivante : 
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39 régiments sur les chaloupes canonnières 
ou bateaux canonniers. 

ISota. Lorsqu'on dit une chaloupe canonnière 
ou un bateau canonnier , on entend chacun de 
ces bateaux avec sa péniche. 

3,000 canonniers sur les chaloupes canon- V 
nières. 

i,ôoo charretiers sur les chaloupes canon- 
nières. 

3,000 non combattants sur les chaloupes ca- 
nonnières et bateaux canonniers. 

]Sota. Au lieu de lo hommes d'artillerie por- 
tés dans les chaloupes canonnières , on pourra 
mettre lo hommes de cavalerie ou d'autres 
troupes. 

8,000 dragons ou hommes de cavalerie sur 
les bateaux canonniers. 

4,000 hommes de cavalerie sur les bateaux 
de la grande espèce. 

Il y aura de plus 5o caïques portant chacunç 
QO hommes; ce qui fait i,ooo hommes. 



I 



Récapitulation des troupes. 

3^ fégiinents d'infanterie à 1,620 

hommes 64,odô 

Artillerie 3,ooo 

f Charretîws 3,ooo 

Cavalerie 16,000 

Non combattants 3,ooo 



f^ 



Total. . . '. 8g,Goo 
n y aura de plus en éqiiipages. . . . 21,000 

Bateaux de pêche. 

En ajoutant 4oo bateaux de pêche, ^rmés de 
pièces de 18 et de 13, tels qu'on les préparé à 
Ostende, lesquels porteront, outre les baga- 
ges et les approvisionnements, chacun 3o hpm- 
pies de gjsirnison ou de passage, on aura encore 
12,000 hommes. 

Il n y aur^ aucune diflSculté sur le bateau de 
la grande espèce qui est à Dunkerque, et dont 
on demande la garnison.' Ces sortes de bâti- 
ments sont tellement forts, et sont assez peu 
nombreux, pour qu'il soit facile de se reconnaî- 
tre, en donnant à chacun d'eux un nom parti- 
culier. Ils doivent porter le nom des cinquante 
principales villes de France. 
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Les chaloupes canonnières et les bateaux ca- 
nonniers peuvent conserver le nom qu'ils por- 
tent, mais ils doivent être soumis â un numéro- 
tage général. 

Chaloupes eanonnièrei. 

Les 4 chaloupes canonnières qui sont à Bou- 
logne seront numérotées i , â, ^, 4* 

Celle qui est à Dunkerque sera numérotée 5. 

Les 6 du Havre seront numérotées 6, 7, 8, 9, 
1O9 11. 

Les Q de Cherbourg, \ieX lâ. 

Les 6 de Çrest, 14, 1^9 16, 17, 18, 19* 

On aura soin de ne pas doûnet dé nuiiiépo 
auK chaloupes canonnières qui doivent rester 
au Havre et à Brest. 

Bateaux eanonniè^s. 

Les l^ateaux canon nier s auront des numéros 
séparés. 

Les 97 qui sont à Dunkerque seront numéro- 
tés depuis 1 jusqu'à 97 îudusivement. 

Ceux qui sont dans les autres ports, tant ar- 
més qu'à armer, prendroht les, numéros subsé- 
quents. 
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Péniches. 

Les péniches suivront la destination des cha- 
loupes canonnières et des bateaux canonniers. 

COMPOSITION DE LA FLOTTILLE. 

i"" la divisions de chaloupes canonnières, 
chaque division étant composée de ^7 chalou- 
pes canonnières, Q7 péniches 9 27 demi-péniches. 
A cet effet, il faut avoir 3^4 chaloupes canon- 
nières au lieu de 3oo. 

«2** 1 5 divisions de bateaux canonniers , cha- 
que division étant composée de 27 bateaux ca- 
nonniers, Q7 péniches. 

A cet effet, il faut avoir 4oô bateaux canon • 
niers au lieu de 4oo. 

Chaque division sera distribuée en escouade 
et en section* Trois numéros formeront une es- 
couade, 3 escouades ou 9 numéros formeront 
une section, et 3 sections ou 27 numéros for- 
meront une division. 

PhBMlÉRE PARTIE. 

Flottille de guerre. 

L'aile gauche de la flottille qui partir^ d'Ëta- 
ples sera divisée en 12 parties. 
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r" PARTIE. 



2 divisions de chaloupes canonnières. 
Q divisions de péniches. 



Q' PABTIE. 



2 divisions de bateaux canonniers. 

l" PARTIE. 

2 divis. de chaloupes canon, fais. 36 p. 4 
2 divis. de péniches. 72 4 

2' PARTIE. 

2 divis. de bateaux canonniers. 72 8 

Total de Taile gauche d'Etaples. 180 16 

Le centre de la flottille à Boulogne sera divisé 
en ô parties. 

r* PARTIE. 

3 divisions de chaloupes canonnières. 

2 divisions de péniches. 

2* PARTIE. 

3 divisions de chaloupes canonnières. 
2 divisions de péniches. 



3** PART». 

1 diTinon de chaloupés cabontiièrel. 
a divisions de bateaux cauoniliws. 

Idem, 

Ô* fARTIC. 

3 dÎTtsions de bateaux canonniers. 

« • • 

1" PARTIB. 

Bttim. Batail. 

3 divis. de chaloupes t^àiiènn. fais. 54 p* 6 
a id. depéûiches. 7a 4 

9* PARTIE. 

w 

lekm. . 

3* PARTIE. 

1 division de chaloupés canonn. 18 s 

a id. ]^eaus eàaoïRiaert» 9 78 

4* PiAîtt. 

Idem. 

£- FAlTtl* 

3 divis* de bateaux cànbnnièf s. 10 1 q 



Total du centre à Boulogne 54o 53 



£t Doguunts. 3^1 

La réserve, qui se réunira à Yimereux, sera 
eemposée de : 

12 divisioiis âe chaloupes eaûoîimëres. 
4 ditiéions de péniches. 

B&tim. Batail. 

â dJYis. de chaloupes canonn. fais. 36 p. 4 
2 divisions de péniches. 1 44 ^ 

Total de la flottille iirançaise. 1 8ô i a 

BâUm. Batail. 

1 â divis. dç chaloupes canonn. fais. 2 1 6 p. ^4 

9 divis. de bateaux canonniers. 3î24 36 

1 G divis. de péniehei. 36o 20 

3i diyis. formant 900 80 

L'aile droiteou la flottille bâiatei qvâ ti^rtira 
d'Amblèteuse, sera divisée en trois parées. 

1" PARTIB. 

1 division de chaloupes canonnières, 
a divisions de bateaux canonnière. 

3' FAETtS. 

Ideni. 

3* PARTIE. 

Itlém. 



] 
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l'* PARTIE. 

Bftiim. Ibiftil. 

1 divis. de chaloupes canonn. fais. 18 p. 52 
â dWis. de bateaux canonniers. 752 8 

» 

2' PARTIR. 

Idem. 

3' PARTIE. 

Idem. 

Total de Tailc droite ou de la flott. 



batave Î170 3o 

La réserve de la flottille batave 
sera composée de : 

1 division de péniches pour le ser- 
vice de la flottille. 

1 division de péniches 36 a 



Total général. 3o6 32 



Total général de la flottille tant française 

que batave. 

Bàtim. - Bâtait. 

i^Etaples 180 16 

2'*Boulogne 64o 62 

3" Vimereuî (réserve). ..... 180 12 

4" Flottille batave 3o6 3si 



»« 
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DEUXIÈME PARTIE. 



Flottille de transport 

La flottille de transport sera diyisée en écuries; 
Bâtiments de tranisport ; 
Bâtiments pour Fartillerie. 

ÉTAPLBS. 

3a écuries portant 5oo chevaux de la brigade 
de cavalerie de Montreuil , se réuniront à Éta- 
ples. 

3q écuries portant ôoo chevaux d'artillerie se 
réuniront à Étaples. 

7 écuries portant ôoo chevaux d'état-major , 
se réuniront à Étaples. 

Ce qui fera 71 écuries portant 1,100 che- 
vaux. 

Nota. Pour ne point s'embrouiller dans les 
détails, on a supposé que chaque écurie por- 
tait lô chevaux. Il y aura plus ou moins d'écu- 
ries, selon qu'elles porteront plus ou moims de 
i5 chevaux. 

â4 bâtiments de transport pour les bagages 
des bataillons et des ét£^ts-ma)ors, se réuniront 
à Etaples. 

I* ao 
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1 5 bâtiments chargés du matériel de l'artille- 
rie se réuniront à Ëtaples. 

32 écuries portimt 5oo cheraux de cavalerie. 

3a 5oo chevaux d'artillerie. 

^ lôôchev. d'état-major. 



71 1,100 

24 bâtiments portant le bagage des batail- 
lons et de l'état-majbr. 

1 ôbâtiments portant le matériel de l'artillerie. 

1 1 Totdi des bâtinlientB^e la flottille de trans- 
. port d'Étaples. 

fiôULOGNE. 

32 écuries portaat ôoo chevaux de la brigade 
de cavalerie du camp de Saint-Omer. 

3a écuries portant ôoo chevaux d'artillerie. 

i5 écuries portant 200 chevaux d'état-major, 
se réuniront à Boulogne. 

76 bâtiiiieiâtti de transport pour les batail- 
iOfis ^\ l'état^-âidjor. 

1^ bâtiments p6\ït le matériel de l'artillerie 
ée r^âlront â Boulogne. 

32 écuries portant ôoo chevaux de cavalerie. 

Su • ôoo chevaux d'artillerie. 

1^ 200 chev. d'état-maj ot. 



< ■■< 
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79 bâtiments. Voyez cî-contre. 

7Ô bâtiments portant les bagages des batail- 

Ibos ^ de l'état«majorl 
lô bâtim. portant le mi^riel de Tartilleriei 

1 69 Total des bâtiments de la flottille de trans- 
port â Boulogne. 

YutEtmc, 

75 écuries portant 100 chevaux de la garde 
impériale , se réuniront à Yiopiereux. 

3 3 écuries portant ôoo cheiraux deTartillerie 
de la garde impériale. 

1 8 écuries portant les bagages des bataillons 
de Tétat-major. 

1 6 bâtiments portait le matériel de Tartille- 
rie; 

76 écuries portant i ,000 chet. de cavalerie. 
3«i 5oo chetâu'SL d'artillerie. 
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1 8 bâtiments portant les bagageâ des batail- 
lons et de Fétat-major. 

1 5 bâtiments portant le matériel de FartiUerie. 

■ Il I A ■■ 

1 4o Total des bâtiments de la flottille des bâ- 
timents de transport à Yimereux. 
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Amblbtbvsb. 

33 écuries portant 5oo cheranx de la brigade 
de cavalerie du camp de Bruges, se réuniront â 
Ambleteuse. 

3a écuries portant 5oo cheyaux d'artillerie. 

7 écuries portant loo chevaux d'état-major. 

4^ bâtiments portant les bagages des batail- 
lons et de l'état-major. 

1 5 bâtiments portant le matériel de l'artille- 
rie , se réuniront à Ambleteuse. 

3à écuries portant ôoo chevaux de cayalérie. 

3a ôoo chevaux d'artillerie. 

7 1 00 chevaux d'état-major. 

71 1,100 

45 bâtiments portant leS bagages des batail* 

Ions et de l'état-major. 
1 5 bâtim. portant le matériel de l'artillerie. 

1 3 1 Total des bâtiments de la flottille de trans- 
port à Ambleteuse. 

Calais. 

75 écuries tirant le plus d'eau , se réuniront 
à Calais, et porteront 1,000 chevaux de la ré- 
serve que commande le général Boursier. 

Tous les chevaux qui sont placés sur chaque 
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bateau canonnier seront des cheyaux d'artil- 
lerie. 

Tous les cheyaux des pirames appartiendront 
aux régiments de cavalerie de la réserve du gé^ 
néral Boursier. 
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▼on LA IiBTTU DU l4 UPTBUU l8o4» PAGE l4* 

Extrait da Monitear du 39 fructidor an xu (16 septembre i8o4}. 

Vecaen^ capitaine ^ général des établissements 

français à l'est du Cap de Bonne - Espérance , 

au ministre de la marine et des colonies. — 

j4u quartier-général à T Ile-de-France^ le ^^flo • 

réal an ifji de la république. 

J'ai rhonneur de tous annoncer , citoyen mi- 
nistre, que le contre-amiral Linois est arrivé au 
mouillage de FIle-de^France le 1 1 germinal , 
avec les vaisseaux le Marengo , la Sémillante et 
le Berceau. Cette rentrée inattendue excita na- 
turellement ma surprise, d'après ce qu'avait 
annoncé le contre-amiral par sa lettre datée de 
Batavia , le 25 frimaire. Après avoir énuméré 
les forces navales des Anglais, il dit : « Comme 
» ils ont beaucoup de points à garder, leurs for- 
» ces doivent être nécessairement divisées, et j'es- 
» père pouvoir leur faire beaucoup de mal en 
» me portant successi\>ement à de pondes distan-^ 
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> c^s dans dii>^rses porties des mers (Jk ffiad^k à 
Et par po3t^scrîptumi le 3 myoaa : i i^ fî^na 
n de compléter à Batavia six mois de vhqpes ppiiv 
^ la diyision, > 

Les dépêches du contre-^iQiiral LipQii , pof « 
tées par le Bélier^ doivent vqu« dire la lOÔine 
chose , et vous ^voir flatté comme JQ Tavaii 4té 
de l'espoir des résultats les plus heureux, J'dVftli 
tellemeat confiance dan^ le« conjectureu qiiq 
j'avais faites sur la possibilité d'avoir 4qs suqpi 
çès, quej lorsque la division fn\ mVitAé^ ^ 

reconnue , je les augmentai do ma p^vsnwnwi 

que le comoi de Chine av£|it été rencont^ , ft|p 
taqué, et capturé pour la m^j^we pwtio^ Jt 
supposai même que les cMiui^ autres frégates qui 
n'étaient pas présentes^ aiusi qu9 lo bn<fK \^9^^ 
landais qui avait été mis à la çUppoftition dtt 
pQntre-amiral, étaient restés pour l'escorta d^l 
bâtiments pris , et que le ^ontre^aiKuraJ Imm 

p£ s'était ainsi porté eu avant qu« pour éclaireF 

la marche et cherçber les croisières auglaiq^^ 
«'il y en avait eu devant rjle-.de^JFranpe, M^i 
je fus trompé dans mon attente , surtout IWP^^ 
qu'au retour de mon aide-de^amp? fnvQ^é 
près du qontre-amii*^ » il ^^e fiit reg^is do M 
pfirt une lettre qui commence ainsi ; 

« Je ne pourrai avoir }e plaisir 4^ voim 9iir 
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9 que lorsque les bâtiments de la division se- 

> ront sous la protection de yos batteries ; je 
»TOUS prie en conséquence de vouloir bien 
» donner vos ordres pour nous faire entrer au 
% plus tôt dans le port. » 

A cette lettre le contre - amiral Linois avait 
joint un précis de la croisière de la division à 
ses ordres. Je crois nécessaire d'en insérer ici 
l'extrait, d'après la lecture duquel je vous prie 
de juger, citoyen ministre , s'il était naturel que 
je ne marquasse pas de l'étonnepient au contre- 
amiral Linois , lorsque le lendemain il se pré- 
senta avec les officiers de la division pour me 
faire une visite de corps. 

« Le aÔ au point du jour, les vigies annoncé^ 
i rent quatre, huit, et successivement vingt-sept 

• bâtiments au N.-N.-E. Ce grand nombre de 

> bâtiments ne laissait plus de doute que ce ne 
1 fût le convoi venant de Chine. Le général n'a- 

• vait dans ce moment ralliés â lui que le Berceau 
» et rjéventurieri les frégates la Belle^Poide et la 
» Sémillante ayant resté sous voiles , avaient été 
» entraînées deux lieues sous le vent du vaisseau 
«par la force des courants et par le mauvais 
» temps de la veille. A onze heures un quart , 

• cinq bâtiments de cette flotte se détachèrent 

• pour reconnaître la division ; les autres mirent 
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en panne. Le géiiéral, profitant d'un grain qui 
ôta aux ennemis la vue de ses mouvements, 
rallia promptement ses frégates^ et tint le vent 
en ligne de bataille. Le grain dissipé, les cinq 
bâtiments ennemis détachés se formèrent en 
ligne et tinrent aussi le vent. A cinq heures 
et demie du soir, le général signala que son 
intention étant d'étiter un engagement de 
nuit, il attendrait le point du jour pour atta- 
quer Fennemi. Il cherchait cependant à lui 
gagner le vent. 

»Si la contenance des ennemis pendant le 
)0ur n'avait été qu'une ruse , ayant pour but 
de nous en imposer , pour cacher leur fai- 
blesse, ils auraient profité de l'obscurité de la 
nuit pour tenter de dérober leur marche à la 
division , et dans cette occasion , le général 
pouvait profiter avec avantage de leurs mou- 
vements. Mais il put bientôt se convaincre que 
cette sécurité n'avait pas été simulée. Trois de 
leurs vaisseaux eurent constamment leurs feux, 
et la flotte conserva la panne toute la nuit, en 
se tenant bien ralliée. Cette position facilita 
au général les moyens de lui gagner le vent , 

» et de l'observer de près. 

» Le 526, à six heures du matin, les ennemis 

• étaient à une portée et demie de canon ^ le 
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calme ne permettait pas au général da rien en* 
treprendre contre eux» et il en profita pour 
appeler à son bord les capitaine» de la diW-* 
sion s il leur fit connaître que son intention 
était, à la première hrise, de laisser amiw sur 
les ennemis, de menacer le centre de leur U^ 
gne, et de couper les vaisseaux de la queue. 
Tous les capitaines ayant le désir bien pnK 
nonce de seconder les projets du général, lui 
firent part de l'ardeur qui régnait dans les 
équipages , et ce n'était pas sans admiration 
que Ton vit, en effet, quelques uns des ma- 
lades, alors si nombreux dans la division, quit* 
ter leurs cadres pour se traîner à leur poste de 
combat. 

9 A sept heures et demie, les ennemis arborè< 
rent leurs couleurs; la division mit aussitôt 

les siennes, Quoiqu' à portée de bien distinguer 
les bâtiments de la flotte , le général ne pou^ 
vait connaître sa force réelle ; vingt de ses bâ- 
timents avaient l'apparence de vaisseaux à 
deux batteries. Onoiutreoonnaitre une/régate f 
le bncA de guerre auait pauiUon bleu , ainsi que 
trois vaisseau^:* Ces derniers iSsisaient partie 
de huit vaisseaux qui paraissaient chargés plus 
particulièrement de la protection du conifoi. 

t Par les renseignements que le général s'é- 
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> tait procvrég par les neutreMQQdut de Chioe» 
» il fiayait qu'il y avait dixrsept Taisaeaux de çgniT 
»pagiûe, nx couatry «bips» ^ k bricks en tc^ut 
» vixi^t^quatre Ii^timeiits prêta à partir. 1^$^ (r w 
t MtiiQeptB de plua que Tou voyait pouvaiwt 
» bieu être Teaçorte auncmcée. A huit heure&t 1^ 
« brise ayant uu peu fratcbi, la flotte fit routa au 
» sud) eu se for^aut en lign& Huit à dix Tais^t 
»seau]( formaient une double Ugne au veut de 
t la première. La division gouverna sur ta tête 
» de la ligne en forçant de voiles ; inais les vents 
«ayant varié auO.-N.-O.» en mollissant» ils ne 
9 pern^eltaient plus au général de porter plus au 
• vent que le centre. Enfin, à midi, profitant 
» d'une petite fratcheur, le général fit arriver 
a tout plat pour couper les deux vaisseaux à la 
9 queue de la ligne ennemie. 

ft Â peine sa manœuvre fut^Ue indiquée, que 

> cinq vaisseaux de la double ligne virèrent par 
»la contre-marche, et laissèrent arriver, sur la 
n division. Dès lors le plan d'attaque du général 
M dut changer, et «pc^ n'être pas pris entre 
» deux feux, il revint au vent pour aller à la ren* 
» contre des deux premiers vaisseaux qui avaient 
« vir^, et pour les attaquer. 

» A midi trente minutes , le premier coup de 
» canon partit du Marengo , et i0unédiatam.ent 
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après rengagement commença; le vaisseau 
ennemi le plus rapproché ayant éprouvé quel- 
ques avaries laissa arriver; mais soutenu par 
ceux qui le suivaient , il prêta de nouveau le 
côté, et fit, ainsi que les autres bâtiments, un 
feu très nourri. Les vaisseaux qui avaient viré 
se réunirent à eaux qui combattaient la divi- 
sion , et trois de ceux qui avaient des premiers 
pris part à Faction, manœuvrèrent pour la 
doubler de l'arrière, tandis qUe le reste dé la 
flotte, se couvrant de voiles et laissant arriver, 
annonçait le projet de l'envelopper. 

» Les ennemis , par cette manœuvre , avaient 
rendu la position du général très dangereuse ; 
la supériorité de leurs forces était reconnue, 
et il n'y avait plus à délibérer sur le parti que 
l'on devait prendre pour éviter les suites fu- 
nestes d'un engagement inégal. Le général pro- 
fitant de la fumée qui l'enveloppait, vira lof 
pour lof, pour venir sur bas-bord , et courant 
à l'E.-N.-E. , il s'éloigna de Fennemi , qui con- 
tinua à le poursuivre ji^qu'à trois heures , en 
envoyant à la division plusieurs bordées hors 
de portée. 

> Le général put remarquer pendant l'action 
que six à huit vaisseaux avaient fait feu de 
leurs deux batteries : il n'est pas douteux qu'ils 



ET DOCUMENTS. 3l7 

n'aient eu le désir d'être attaqués, puisque ce 
n'est qu'au moment de l'engagement qu'ils 
montrèrent leur première batterie. Cet enga*- 
g^nent dura quarante minutes : les boulets de 
l'ennemi , dirigés généralement à dégréer, ne 
firent aux bâtiments de la division que de lé- 
gers dommages : personne ne fut blessé. 

» Cette croisière n'offrant plus aucun avan- 
tagé pour cette mousson, le général se décida, 
le 37 pluviôse, à faire route pour Batavi^u 
Après avoir repassé par' le détroit de Gaspard, 
la division fut ralliée le 9 ventôse par la frégate 
tuétaiante. Le 6, elle mouilla à Batavia. Le 
vice-amiral Hartzinck, commandant deux 
vaisseaux et une frégate, arrivé récemment 
d'Europe , ^tait aussi mouillé sur cette rade. 
Les instructions limitées de cet amiral ne lui 
permettraient pas d'entreprendre quelque ex- 
pédition contre l'ennemi, en combinant ses 
forces avec celles du général. 

» En cinq jours, la division avait complété son 
eau et six mois de vivres; elle avait aussi pris 
des rafraîchissements pour les malades , dont 
le nombre s'élevait encore à 70, seulement à 
bord du Marengo. 

> Le général , désirant accélérer la vente des 
• prises, V Amiral Raynier et la Henriette^ après 
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%%*è»é côiloertéi ètec les câ^fteines de la divi* 
f eion y accepta la proposition €[ui lui fiit feite 
>pat le «habendar, d'acheter en Hoc les deni 
iipriMH de leur cargaisoti, pout la flomme de 
V i3d,ôoo piastres, exemptes de tous frais. Le 
ib^^cmseil de la haute régence, par égard pour 
> ses alliés ^ consentit à l'exportation de ce nuné- 
ivatre Mt la division. 

> Le 1 3, )a division appareilla de Batavia, elle 
«Mncontra celle du vice-amiral Hartzinck , 
•ttouillé sous nie Nord; Il était parti quatre 
•jours aupeu*avant. En donnant dans le détroit 

• de la Sonde , par la passe au nord de Tlle du 
^milieu, la division française Rit surprise paï 
^ les <»ltfies : drossée par la violence extrême 

• des courante, elle fut pendant quel<iue temps 
•entraînée vew les dangers. Une petite ancre dfe 
nia iMle^Pvaie ftit heurensement la seule perte 
%qu*on «it a regretter. Le i5 ventôse, étant 
» hors du détroit de la Sonde , le général d^ft- 
^tîha ies fixâtes la Bêtle^Poalé et ^rMalante^ 
» pour aller cwisef , et gardant avec lui la Simii- 
"^ianteeï le Berceau ^ il fit route pour Tlle-d^ 
^ France , où il est airivé à bon port te 1 1 ger- 

• minai. » 
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Extrait da MoniUut da 89 fnictidor an xh (16 septembre i8o4r}- 

EMMit d'une ievtretia capiàune-général Decaen 
ati Ministre de ta marine et des colonies. — 
jiu quartier-général de Vlle^e^France , en 
date du Zo floréal an\i. 

J'ai eu rhonneur, citoyen ministre , de tous 
annoncer dans ma précédente lettre , n. l\^^ la 
rentrée des deux frégate» ki Bdie^oule et TA- 
talante; elles ont pris mouillage à Flle-de- 
France le 18 floréal, avec la prise de TAthia\ 
qu^on évalue à environ cinq millions de francs \ 
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Ton LA Limi 0u 99 iipmiBU i8o4 » p«ge 3o. 

RAPPORT FAIT A SON EXCELLENCE LE MINISTRE DE LA 
MARINE ET DBS COLONIES SUR LE SIEGE DE SANTO- 
DOMINÛO PAR l'armée DBS RÉVOLTÉS DE SAINT- 
DOMINGUE; PAR LE GÉNÉRAL DE BRIGADE L. FER- 
RAND, COMMANDANT EN CHEF, CAPITAINE-GÉNÉRAL 

' PAR INTERIM. 

An quartier générale de Santo-DoiDiDgo, le 90 germinal 
anxin ( 10 avril i8o5). 

Monseigneur , 

Il est flatteur pour moi d'avoir à vous annon- 
cer et à vous rapporter lés circonstances d'un 
événement militaire , honorable pour les trou- 
pes que je commande , et très avantageux à la 
colonie : je veux parler du siège de la place de 
Santo-Domingo par le nègre Dessalines avec 
toutes ses forces réunies. Le ciel y a favorisé 
d'un grand succès les armes de l'empire. Ce 
rapport prouvera à Sa Majesté Impériale com- 
bien lui sont dévouées la population libre et 
l'armée de Saint-Domingue. . 
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. Mais ayant d'entamer les détails qui apparu 
tiennent strictement à ce siège ^ il est nécessaire 
d'exposer à Votre Excellence l'état où se trou- 
vaient les départements. fidèles du Gibao et de 
rOzama, la situation de leurs. frontières, et tout 
ce qui a précédé l'arrivée des rebelles devant les 
murs de Santo-Domingo. 

.Depuis long-temps je connaissais l'intention , 
de Dessalines , dont l'ambition ne pouvait être 
satisfaite qu'autant qu'il verrait en son pouvoir 
une place qu'il estime être le boulevard de ia 
colonie, et je savais les grands préparatifs qu'il 
faisait dans ce dessein par l'entremise infâme 
du commerce américain, qui lui a constamment 
fourni avec abondance ce qui lui est nécessaire 
pour maintenir et ét^adre sa rébellion. Depuis 
long-temps il ne cessait d'exciter ta rage de ses 
soldats par ses proclamations sanguinaires, et 
leur faisait sentir la nécessité d'une expédition 
' pour laqudle ils répugnaient d'abord. Il leur 
faisait entendre que leur liberté ne serait jamais 
assurée tant que des Français existeraient sur le 
même territoire ; qu'il fallait absolument s'em- 
parer du seul asile qnii leur restait ; que le» Es- 
pagnols, impatients d'un joug étranger, n'at- 
tendaient que leur présence pour se déclarer ; 
qu'ils ne trouveraient devant eux qu'une place 
> I ai 
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dégradéBi mfll pourvue , n'ayant qu'une garni- 
ton iaible , teitorisée par des désastres , pleine 
da défianeei et facile à égorger ; qu'enfin, après 
cette dernière conquête , ils rentreraient dans 
leurs foyers, libres désormais de toute inquié- 
tude t et il flattait ensuite leur crédulité et leur 
paresse par des idées de repos que rien ne pour- 
rslt plus altérer* Sa politique réussissait ; leurs 
rassenl^lements se formaient et s'approchaient 
éè nos frontières. Il avait gagné les plus docUes ; 
les plus récalcitrants 4 il les faisait mourir» 

J'étais instruit de ses mouvements à mesure 
qu'ils s'opéraient, et depuis que j'avais pris le 
commandement des malheureux restes de l'ar- 
mée ^ je m'étais occupé\ sans relâche à rendre 
vains de si puissants efforts en m'assurant l'af- 
feetion des Espagnols pdt une administration 
)uste^ et par tous les sc^ns paternels que les peu« 
pies aknent à trouver dans leur gouvernement 
J'avais dès long- temps préparé leurs esprits â 
l'événement qui les menaçait , et j'avais acquis 
lu oertitude que leur fidélité n'en serait point 
ébranlée^ 

Iles inquiétudes avaient un autre objet : c'é- 
tait la faiblesse de la garnison de la place en 
troupes de ligne , la médiocrité des approvision- 
nements qu'elle renfermait , et la pénurie ex 
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tréme d'argent oà je tne trotiVâS&j» qtii tie mè 
permettait pas la plus légère dépensée II fallait 
cependant contenter le soldat , et entretenir le 
mouvement imprimé. Je pris des mesnres pouf 
remédier à ces ineonvénientë ^ et ôe né fut pair 
ma faute si elles ne réud^irent point. Les tronpei 
IrawDaises d^ la Havane , sous les ordres du gé* 
néral Lavolette, furent appelées; des vivres, de^r 
armes ^ des munitions, de l'argent, farent de« 
mandées à M« le commissaire-général Ficbon. 
Le capitaine aide-de-camp Gastet , que f avai^ 
envoyé aux États-Unis , exposa aussi vainement 
mea besoins à tous les commissaires particulierf 
des relations commerciales. Rien n'arriva, par^-^ 
tout î'éprontai des refus. U était digne de re« 
marque de voir l'activité des agents de Dessa« 
Unes à le pourvoir, et^ à TeKception du général 
&ey , la froide mauvaise grâce deë nôtres à me 
refuser tout secours. Ma situation empirait à 
mesure que croissait le danger : j'eus à lutter 
conire toutes les difiicultés. Je pris enfin un 
parti* Privé de troupcà, Je fis des arrêtés favo- 
rables à ht population , qui , en peu de temps , 
doublèrent la milice française. Privé d'argent , je 
stipulai des marchés particuliers avec des né^ 
gociants à qui mes opérations inspiraient quel- 
que confianee , et j'en obtins ce qui m'était le 
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plus indispensable. C'est dans ces laborieuses 
circonstances que le capitaine Bruce, mon aide- 
de-camp, arriva de France avec les i,3qo,ooo li- 
vres en lettres de change sur le trésor public 
que Votre Excellence m'envoyait , ce qui sou« 
lagea un peu ma position , car il me fat très 
difficile d'obtenir du commerce étranger tout 
le crédit que ces effets méritent. Cependant le 
temps pressait; je fus visiter les frontières, et 
comme les plus grandes forces ennemies de- 
vaient partir du Port-au-Prince avec DessaUnes 
lui-même , je parcourus pr^rablement celles 
du département de TOzama. J'y fis retrancher 
la position du Puerto, eptre Arna et Saint-Jean; 
celle de Postrerebo, entre Arna et Neyba; et la 
garde en fut confiée à un corps de 200 Espa- 
gnols , que je levai , armai et soldai a cet effet. 
Les mêmes précautions furent prises sur les 
frontières du département de Cibao, et mes 
forces se trouvèrent ainsi augmentées au-dehors 
de 400 hommes. J'ordonnai le rassemb^ment 
frét[uent des milices, pour qu'elles prissent con- 
fiance en leur nombre. Toutes ces mesures, 
Mt>naeigneur , assuraient l'ordre dans les cam- 
pagnes , empêchaient les simples incursions de 
l'ennemi, éclak aient sa marche et ses projets, et 
me donnaient la garantie qu'il ne p^étrerait 
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pas jusqu'à moi sans quelque perte et quelque 
résistance. 

En attendant, tous les travaux ordonnés 
s'exécutaient dans la place de Santo-Domingo. 
On en réparait les fortifications , on en consoli- 
dait les batteries , on rendait le pied de ses mu- 
railles d'un aussi difficile accès que le permet 
un terrain où Ton ne peut creuser de fossé sans 
des frais que ne pouvaient autoriser mes faibles 
moyens. Les ouvriers du génie , ceux de Tarse* 
nal, préparaient jour et nuit les moyens de dé* 
fense : sur tous les points, tout était travaU^t 
mouvement. 

Le ao pluviôse dernier, j'appris enfin que 
tous les rassemblements de révoltés s'étaient 
effectués ; que leur première colonne était déjà 
au Mirbalais , menaçant toute la frontière de- 
puis Neyba jusqu'à Saint-Jean; et que la se- 
conde, sous les ordres de Christophe, était partie 
du Gap, se dirigeant sur Santiago. Je ne perdis 
pas un moment pour &ire parvenir au colonel 
des milices Sérapio de l'Orve, commandant du 
Cibao, im renfort en munitions ; j'en fis passer. 
au9si au chef de bataillon Ruiz , commandant 
les frontières du département de TOzama, à qm 
j'envoyai en même tmips les compagnies colo- 
niales commandées par le chef de bataillon 
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Wi9t. La commandant Rniz reçut Vordfe de 
porter sur^e-champ toutes ses forces sur les 
dew portes de Puerto et de Postrerebo qui gar- 
d9nt les deux avenues par où les brigands de^^ 
vidant néceasairament passer. Les milices furent 
prévenues de se tenir prêtes a marcher, et pour 
rafferniir davantage Fesprit des habitants des 
deux d^artements ^ je n'empressa de leur 
ndreiier une proclamation en dote du â4 pl^* 

viauat 

JLes grandes forces réunies des révoltés ne me 
l^Mirent plus aucui^ douta sur leurs véritables 
projets, et il me fut dès lors facile de juger que 
les frontièrea étaient hors d'état d'opposer une 
réaiitance suffisante pour les arrêter dans leur 
mwcbe. Je devais cependant tout tmt^, ma 
punition m'en faisait une loi. Les commandams 
Sér^pio et Ruiis reçurent donp ordre de tenir 
ferme, et dans le cas où Ils seraient forcés dans 
leurs premiers retranchements, de disputer 
pied à pied ïb terrain à l'ennemi, de couper les 
chemins et les avenues en avant et derrière eux 
par des fossés et des abatts , afin de se prépara 
une retraite knte qui coûtât cher à fennemi, et 
qui pût même , à force d'o)>st£fèIes , le rebuter 
de son entreprise: J'enjoignis au cb^ de brigada 
d^ milices;, don Manuel de Peralta , d'étaUir 
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d68 correspondances promptes et nidtipHées 
a^ec tous les points de la frontière. Je pregcri* 
vis des mesures rigoureuses contre les haletants 
de la commune de Neyba, qui semblaient in-- 
cliner Ters le parti des brigands^ et je défendra 
au commandant de Saint -Jean de délivra à 
Dessalines âoo chetaïuL que ce rebelle lui de- 
mandait du Mirbalais pour la remonte de sa 
cayalerie. 

En même temps , je redoublai de soiiif et 
d'activité pour approvisionner Santo-Domingo« 
Le chef d'administration et les notables furent 
chargés de faire entrer dans la place tous les 
vivres du pays qu'ils pourraient se procurer^ 
Le sieur Garan, négociant , fut envoyé A Sainlr 
Thomas pour y acheter des farines et me les 
faire arriver. Je le recommandai à M. le gou« 
yerneur de cette lle^ et Yotre Excellence, M on^ 
ligueur , doit des remerci^oients à cet otAt^ 
bienveillant pour le zèle qu'il a mis à fevoriser 
mes besoins dans ime occasion ausM urgente, 
M. Lothon , représentant du gouvernement de 
Saint-Domingue dans la même ik , m'envoya 
aussi quelques secours, et déjà le capitaine 
Bruce, mon aide-dercamp, était parti pour New- 
York avec 4oo,ooo francs en lettres de ebiHiee 
sur le trésor public pour les convertir en vfviFef 
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et en argent. Je ne négligeai aucun moyen pour 
me procurer toutes les ressources que ma posi- 
tion nécessitait. 

Le a yentose, Pétion yint ayec i,5oo hommes 
reconnaître le bourg de Neyba. 

Dessalines partit enfin de Mirbalais , arriva à 
Saint-Jean, le 6 ventôse, à la téte^de 10,000 
hommes , et le 8 , le chef de bataillon Wiet fut 
attaqué dans le poste de Puerto avec des foices 
si supérieures, que la résistance fut inutile. Ce 
brave officier y perdit la vie , et sa troupe fut 
dispersée. Le commandant B.uiz, qui gardait le 
retranchement de Postrerebo , nie fut point at-" 
taqué. Âupune force des révoltés n'avait marché 
par Neyba , leur masse s'étant portée tout en- 
tière sur Saint-Jean. Il apprit fort tard, vers le 
soir de la même journée , la prise du Puerto , 
et sa position n'étant plus tenable, l'ennemi 
Payant déjà dépassé, il s'efforça de gagner Arna; 
mais les brigands y étaient arrivés avant lui; H 
en fut instruit à propos, et changeant de direc- 
tion, il s'achemina par les sentiers qui bordent 
la mer . sur le bourg de Bany , à quinze lieues de 
la ville de Santo-Domingo. Il y arriva le 10 ven- 
tôse, suivi des milices d'Arna, de Bany et de Los 
Ingenios , qui toutes avaient été le renforcer. 
I^essalines le suivait de très près. 
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Dans le même temps , Christophe , avec 
8,000 homnl^s, avait attaqué les milices du 
Gibao j campées et retranchées en avant de la 
ville dé Santia^ , avec un succès égal , pareille- 
ment dû à la supériorité de ses forces. Le brave 
colonel Sépario de Lorve y périt les armes à la 
main, et ses troupes, privées de leur chef, se 
réfugièrent dans lés bois. L'ennemi poussa 
brusquement sur la ville , y entra , surprit les 
malheureux habitants, incapables de porter les 
armes, les massacra sans distinction d'âge ni 
de sexe, et fit pendre quelques membres du 
conseil des notables. J'ai appris ce triste évé- 
nement par M. Franco, président de ce dépar- 
tement , et par quelques autres individus qui 
durent leur salut à la vitesse de leurs chevaux. 

Le 9 et le lo véntose, n'étant que très peu in- 
struit des mouvements de l'ennemi dans le Gibao, 
je fis partir le chef de brigade des milices , don 
Juan Baron, officier au service de S« M.' C< , mais 
que j'avais provisoîremeût élevé à ce grade, à 
cause de la grande confiance que les Espagnols 
avaient en sa bravoure et en sa capacité. Je lui 
ordonnai d'en rallier les habitants, de repren- 
dre les avant-postes de Santiago s'il en était 
temps encore, sinon de faire résistance à char 
que pas, de profiter de toutes les positions dont 



33o rào» 

le paya est couvert, et de défendre aiec opiniâ- 
trsté les défilés du Pignal , en-defà da Gotoy* 
Dans le cas où il y aurait été forcé , Ja lui pres- 
orivais, prévoyant bien que la présence des hrv- 
gauds devant Santo^^Domingo ne pouvait être 
longue, de hé pdint rentrer dans la place, 
quoique Tennemi arrivât devant ses murs ; ittais 
de tenir la campagne à Taide des bois , de par- 
tager sa troupe en petites colonnes mobileB, qui 
ee réuniraient ou se diviseraient selon les cm- 
constances ; de s'attacher principalement à m» 
lever à Tennemi tous ses convois de vivres en 
lui dérobant tous ses mouvements; de faire 
main basse sur tous les partis qui s'écarteraient 
pour marauder , et de venir souvent la nuit lé 
harceler et l'inquiéter sur ses derrières. PoUr 
l'aider dans ses opérations , je lui adjoignit le 
(shef d'escadron Aussenac et le sous^i^itenant 
Darnaud , tous les deux de mon état-major. Gç 
plan, qui promettait beaucoup , demeura sans 
effet par la dispersion totale des flspagnols de 
ce département ; et le chef de brigade Baron 
rentra dans la journée du 1 3 sans avoir pu rien 
exécuter, seulement avec la certitude que la 
colonne de Christophe était arrivée dans la 
pUine de San-Pedro , à douze lieuea de S^nto^ 
Domingo. 
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DanA les t»tiê jottrs précédeiits , UDe.pcq[mlAi- 
tion prodigieuse des campagnes, en femmes, eq^ 
fants, vieillards, esclaves^ fuyant devant l'ennemi^ 
était venne se réfugiep dans la plaoe ; je profitai 
de tous ces bras pour achever auteur des murs 
ceux des travai^x qui n'étaient pas encore terr 
minés, et tout le monde y mit la main, les fém*- 
mes , les bourgeois , les officiers et les soldats. 
On abattit les arbres ; on coupa les bananeries, 
on démolit le bourg Saint •« Caries, à une demi- 
portée de fusil de la ville , o4 Tenn^ni aurait 
pu se loger, et )e m'empressai de mettre un 
embargo sur tous les bâtiments marchands qiû 
se trouvaient heureusement dans le port. 

C'est ici , )e croîs , Monseigneur , le moment 
où Votre Excellence doit jeter les yeux sur le 
plan de Santo - Domingo , pour qu'^elle puisse 
y prendre une idée exacte des difficultés que 
luette place apporte à sa défense par la fsdr 
blesse de ses forflfioations , et par l'inconvén 
knent d'être dominée sur plusieurs points d'une' 
circonférence d'élévation , placée à trois cents, 
deux cents , et mém<3 à ceiit cinquante toises 
de sçs murs, où l'eni^emi peut se loger avec un 
très grand avantage. 

Cette ville n'a été sûrement fortifiée que 
ppur d^e QHse à l'abri d'un coup de main de la 
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part d'une troupe peu nombreuse dont l'atta- 
que ne serait que de peu de durée, et non pour 
soutenir un siège contre une armée munie seu- 
lement d'une partie des objets qu'exige une 
pareille entreprise. On n'avait pu prévoir qu'il 
faudrait un jour la défendre contre un ennemi 
nombreux établi dans la colonie , et abondam- 
ment pourvu de tous les objets militaires. 

La figure de la place est à peu près celle d'un 
trapèze, dont le côté est se trouve baigné parla 
rivière Ozama , profonde et encaissée. Le coté 
sud est bordé par la mer, dont le rivage est 
escarpé et inabordable. Ces deux côtés, revêtus 
de murailles et fortifiés ainsi par la nature, sont 
ceux qui donnent le moins de prise à im en- 
nemi de Fintérieur. 

Il n'en est pas ainsi des deux autres côtés 
ouest et nord, qui forment dans leur ensemble 
particuliers une ligne d'envircm i,4oo toises, 
seulement fortifiée par un simple rempart revêtu 
en pierres de 8 pieds d'épaisseur, sans fossé, et 
qui n'est terrassé nulle part. Sa hauteur est de- 
puis la jusqu'à 1 4 pieds, y compris celte de son 
parapet de 1 8 pouces d'épaisseur , et trop bas 
dans presque toute son étendue. Ce rempart 
ne serait pas tenable contre une batterie de ca- 
nons de 1 2. Le côté nord est flanqué par sept 
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bastions, et le côté* ouest par quatre forts d'une 
construction carrée. Mais ces bastions, infini^ 
ment petits et sans aucune proportion , ayant 
chacun au plus 3 toises de flanc sur 4 de face, 
ajoutent peu à cette ligne de défense, et en sont 
cependant les plus essentiels , la place n'étant 
protégée par aucun ouvrage extérieur, si Ton en 
excepte une petite demi-lune avec son fossé, qui, 
dans le côté ouest, couvre la porte du Comte. En 
général, les murailles de la place sont si enter- 
rées relativement à Fêlé vationde la circonférence 
extérieure du terrain , qu'il a été indispensable 
d'établir une pièce de 1 3 sur le clocher de l'é- 
glise de la Mercy, et un autre du même calibre 
sur le dôme de l'église de Saint-François, pour 
pouvoir tirer sur certains ouvrages de l'ennemi 
qu'on ne pouvait apercevoir des bastions, et 
sur lesquels il devenait très difficile de tirer à 
ricochet. Cette ligne nord a, de plus, le terrible 
inconvénient d'être vue, sur sa droite , de flanc 
et de revers par les positions qui sont du côté 
opposé de rOzoma, le bastion Sainte -Barbe ' 
étant même enfilé de l'habitation Esparsa par 
toute la largeur dé sa gorge , et par sa gauche, 
cette ligne est vue de flanc de la route d'Arna , 
à <2oo toises de la place. Le côté ouest est enfilé 
dans presque toute son étendue du boui^ de 
Saint-Caries et des hauteurs adjacentes. 
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C^est daHi cette place, n^MBli favorisée sous 
lea Rapporta militaires , que lea troupes sous 
mon commandement conçurent Tespôir de s'ho« 
norer pai^ une défense digne des annales de 
l'empire ) et moi, Monseigneur , je me rappelai 
mes devoirs dans toute leur étendue, et mon 
engagement de conserver cette jriiace à Sa lia-» 
jésté Impériale. 

Actuellement , j'attendais l'ennemi à chaque 
instant ; rien ne Tari^tait plus sur la roule de 
Santiago, et le commandant Ruiz était en pleine 
retraite sur celle de Banny. Je remplis le peu 
de moments qui me restaient A établir la police 
de la place par des règlements sévères. l'étal 
de siège fut proclamé ; tout ce qui existai! en 
q>provi8ionnements dans les magasins mar-- 
cfaands et dans les navires du p<Nrt fut transféré 
dans celui de l'Ét^ , et la valeur en fîil acquit 
tée sur-le**champ. 

Le 1 3 ventôse, le ch^ de bataillon Ruis r^itra 
dans la place avec les débris de la légion colo« 
niale, les compagnies soldées et leii nodUce» 
d'Arna , de Bany » de les Ingénies et de Jaina« 
Celles de l'Osama , de Saint - Caries , de loa 
Llauos , de Montegrande , étaient aussi entrées 
le même jour, et dans l'après-midi; je les réunie 
à celles de Santo-Domingo sur la place d'arme» 



u. 
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pour leê organiâer. J'en formai trois bataiUonB, 
sous les ordres des chefs de bâlailloti Ruiz, 
Garmonaz et Ros , commandés par le chef de 
brigade don Thomas Ramirez, et sous l'inspec- 
tion immédiate des deux chefs de brigade Pe- 
ralta et Baron. La moitié de ces milices fut ar- 
mée de fusils et l'autre avec ses lances ^ les 
armes à feu manquant absolument. Le batail- 
lon de la milice française était commandé par 
le chef de bataillon Bernard. 

Ces milices ainsi organisées furent immédia*» 
tement après conduites et logées dans leurs 
postes respectifs le long du rempart. On leur 
distribua des cartouches, on les mêla dans tous 
les ppstes avec la troupe de ligne qui les y avait 
devancées , ainsi que l'artillerie. Les portes in- 
utiles furent condamnées , et des ordres rigou- 
reux: furent donnés pour que personne ne s'ab- 
sentât de son poste. 

Voici l'eJÛTectif des combattants en officiers et 
soldats de ligne qui défendaient la place , d'a- 
près l'état de situation générale de la garnison 
en date du même jour, 1 3 ventôse : 

États-majors de l'armée de la divi- \ 
sion de la place >4o hom. 

Direction de l'artillerie et du génie, j 

8' régiment d'artillerie à pied • " . 49 

Total. • . 8g 
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Beport. • 8g hom. 
Bataillon d'artillerie de Saint-Do- 
mingue .• a3 

£>* demi-brigade l^ère • • . . 1 06 

Légion du Gap 1912 

8g* demi-brigade de ligne ... 77 

110* id. 137 

ii3- id. 88 

Guides du général en chef. • . 17 
Guides du général commandant la 
division • 6 

Total 735 hom. 

Effectif des combattants en officiers et soldats 

des milices d'après le rapport : 

Compagnie administrative . . . 67 hom. 
Légion coloniale soldée. • • . 52 
Compagnies d'Arna soldées. . • g3 
Milices françaises, y compris les 

vétérans . 487 

Milices espagnoles , y compris les 

vétérans 1,335 

Dragons nationaux 56 

Total, • • • • s^ogo 
D'autre part. • • 736 

Total général . . q,85i5 hom. 
dont 1 ,000 armés de lances. 
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Le tableau )oiiit sous le n\ 2 , offrira à 
Votre Excellence la distribution de ces troupes 
sur le rempart et la désignation des postes 
qu'elles y occupaient. Le chef de bataillon Gras, 
commandait la ligne de Touest; le chef de 
bataillon Lafiton, celle du nord ; le chef de ba- 
taillon Fiard a^ait sous ses ordres la réserve. 
Un ofBcier de Tétat-major-général était attaché 
à chaque bastion et à chaque fort pour en sur- 
veiller les besoins et le service. Je gardai au- 
près de moi les capitaines aides-de-camp Filleul 
et Castel, et les capitaines-adjoints Yassimon et 
Bulon. 

Mes ressources en farines ou objets équiva- 
lents, d'après l'état de situation du magasin gé- 
néral de la même époque , étaient comine il 
suit : 

Farines 348 barils. 

Biscuits 'j id. 

Pois 7 id. 

B.Î2 io6boucauds. 

Vermicelle 34 caisses. 

id. .6 malles. 

Telle était la situation positive des choses, 
lorsque, le 1 5 ventôse, à cinq heures de Taprès- 
midi. Dessalines , qui , avec ses forces, était ar- 
rivé sur l'habitation Galard, à une lieue et 
.1. aa 
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4eme dfi Sapto-Qominfo, m'en^pyi», par un 
Espagnol de. la çaodpi^gue , une soiniDalio^ 
de me reodrç; je ne l9( j nageai pas digne ^e 
réponse; s^n^lement, comm^ ^ me donnait q^a▼ 
^i^n^e-huit heures pour Tévacuation de fa place, 
l'imaginai que ce pouyait être une ruse de ^ 
part f^Q\\v m'£(^aquer La nuit fuéme. J'en p^^ 
y/xuA sur-le-champ tous les pçstes. La pluy 
grande ^rveillance y fut recommandée , et jp 
transférai de suite mon quartier- géné^-al a^ 
pied des murailles. La nuit cependant fut très 
tranquille. Au moment où je recevais cette 
sommation, une frégate anglaise parut à la Yue 
du port. 

Le 1 6 yenfôse au matin , Teipiieini p'ajant p^} 
traversé TOzama, tous les esclaves qui étaient 
dans la place , et dont lé nombre était à rodoiiL** 
ter, furent envoyés à Higuey à la pointe la plus 
orientale de File, pour y rester à lia disposition 
de leurs maîtres, et je fis brûler en mêine temps 
le bourg 4u Rosaire du côté opposq de la ri- 
vière, qui aurait pu faciliter Vapproehe des bri- 
gands. 

Il m'était tr^s essentiel de opnVaincre Dessa- 
Uqes que mon intention était de défendes kt 
place avec la derrière opiiiiâtreté ; çç dont î) 
f^pra^t tou)9;iir% dputé ta9t qu'il aurait vu 
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l@r <kiP9 ^ port les bàlinfiBAs BAv^ha^è» q». 
s'y trouvaient II pouTaît praser <mç; je les n&-; 
teAaid pouc opérer use éi^acçaftioaL^ ^t eettoi 
iiMe le détenuiner à oocilwnec le siâ^ avecr 
phis de constapce et devigMeur. BfaiUeuri cette 
résolution prouvait aux 'tFçupes la nécessité) 
d'une dâTense victorieuse, et je ne voolais paA 
laisser aux timicfes, s'tt s'éq fiârt trouvé, un bs^; 
poir qui aurait pq eomprpmcftis la Ejùreté da 
la place. Eu conséquence, quelque désespérée 
que parût cette détermination, \e m'f fitai ei 
l'exécutai le jour même. Ces bâtiments farent 
expédiés, et partirent au grand étonneQj^ent dé 
l'armée des rebelles ; mais j'utilisai! leur d||>ârt 
en y embarquant toutes Ifis bpuoiios tnutHes, 
en commençant par les vieillards, les femmeq 
blanches et leurs enfants. Cette mesure me dé«i 
livra de près de quatre mille persoinnes qqi f^ 
rent transportées hors de la coloqie, et, qi(| 
malheureusement, à leur sqrtie du port, hateni 
presque toutes pillées et maltraitées pw Vè9 
croiseurs anglais de la jçaarine ^dyal^e, dont jdiK 
^eurs ont converti la guçrre en une piraieri» 
déshonorante pour leur paviUop et pour un 
peuple policé. Je gardai seulement les deux 
avisos de TÉtat, Py^mitiéy commandé p£ur lé 
tieuteni^nt de vaiyseau Dupuy, eooiaiandaiit Itf 
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ftation; et le Département du Nord^ oommandé 
par renseigne de "faisseaB Pagard. Ces deux 
bâtiments très légers devaient me servir à éclai- 
rer la cAte et à correspondre au besoin avec les 
lies cvQonvoisines autant que je pourrais le 
filire, à cause delà présence des Anglais. 
. Dans la matinée du 16, un parti de brigands 
parut vers le bourg Saint-Caries pour recon- 
naître la place ; quelques coups de canon les fi- 
rent déguerpir. Peu d'instants après, on crut 
s'apercevoir qu'ils avaient commencé leurs 
travau:^ à droite et à gauche de la route de 
Sant*Yago. 

Cependant le tableau de situation du maga- 
sin aux vivres, que j'ai eu rhonneiu* de faire 
passer sous les ye^ix de Votre Excellence, n'était 
pas assez satisfaisant pour ne pas me causer 
quelques inquiétudes, malgré les précautions 
que j'avais prises pour îassurer mes subsistances. 
J'avais un marché passé avec le sieur Walton, 
négociant de Baltimore, pour mille barils de 
f arîne," et quelques objets d'habillement qui 
dievaient arriver sous peu ; et je devais recevoir, 
V€ffs le. lô de germinal, un approvisionnement 
pjireil par le capitaine aide-de-rcamp Bruce. Je 
ôruà; néanmoins devoir assurer davantage. mes 
resspurces de. comestibles^jet pour cela je fis re- 



/ 
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partir le sieur Gazaa pour Salat-Thomas, avec 
ordre de pousser jusqu'à la Guadeloiqpe si le» 
magasins de Saint-Thomas se trouTaient dér 
munis. J'envoyai, par la même occasion, M. te 
grand-jij^e Minuty près de M. le capitaine-^gé^ 
néral Ernouf pour lui exposer ma situation^ 
solliciter des secours en vivres, et le prier d'en*^ 
voyer croiser sur les côtes de Santo-Domûigo 
les braves corsaires de la Guadeloupe, pour y 
détruire la marine des indigènes. Le bruit s'é- 
tait répandu que les brigands attendaient des 
bâtiments armés pn guerre, qui devaient servir 
à leur porter leur artillerie et leurs vivres. 

Dans la même journée, on s'occupa , aiasi 
que les jours suivants, à améliorer et couivrir 
les postes les plu^ exposés. Il y eut pour cela 
une corvée journalière prise dans les milice^ à 
la disposition du commandant du génie. 

Vers les huit heures du soir, les nègres allu- 
mèrent leurs boucans aux environs du bourg 
Saint-Caries, et à une heure après minuit, il y 
eut une fausse alerte au bastion Sainte-Barbe, 
d'où l'on fit une décharge de mousqueterie. Vu 
instant après , deux patrouilles nombreuses 
d'ennemis se fusillèrent entre elles, dans la di-* 
rection du bourg Saint«Carles, où un grand 
mouvement fut entendu toute h nuit. 



iàe i7veM0flea« matin, une sentinelle fHacée 
à rift]||tB ifanché de l'ëglbe Saint^arles fit ju- 
^ér que les brigands s'y étaient établis. Celte 
léguée, qui n^est point voûtée, avait été conservée 
à dessein. J'avais espéré que les révoltés y éta- 
Mitâient un de leurs magasins à poudre, et je 
n'élais proposé de le faire sauter au moyen des 
iaiidinfbes lancées du bastion la Conbeption ; mais 
Ha n'eurent pas cette eon&ancé, ils y ont établi 
il^ùis Uti simple corps-de-çarde. 

Le même jour, je lis arrêter et embarquer le 
lléfir Cron^alès, Espagnol, ex-administrateur 
des domaines nationaux , et te juif Isaac, gens 
dàhgereûiét de mauvais conseil, décrivis aussi 
S M. le capitaine de Caracas pour lui recom- 
tlkàhder lés familles qui allaient se réfugier 
dans son gouvernement, et lui demander tous 
les secours qu'il était â même de m'envoyer. 

la nuît fut fort tranquille, les brigands s'oc- 
cîapèï^cnt seulement de leurs travaux. Le lende- 
ïn^in nous nous aperçûmes de la ruse qu'ils 
étûp'lôyàient la nuit pour mettre leurs travail- 

• • • « • 

leurs âTabri de nos canons. Quelques hommes, 
cachés par quelque petite élévation, parlaient 
justement assez fort pour être entendus des 
irefuiparts', donnant Vies Coups Âe jpîoche, et 
ayant l'air de s'e^cit^r fortemeiÂenl àU trâiVàil, 



\ 
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pendant que, dans un autre endroit, ils pbùs- 

saieht leurs véritables travaux avec vîfe[ueur et 

». » 

dan^ lin grand silence; si bien qu'il nous devint 
impossible, la nuit, de bien diriger notre feu et 
d'eûipêcher leurs ouvrages. 

»_ ^ * • * * * - 

Le 18 au matin, le chef de bataillon Lafiton 
ayani visité les gibernes de sa troupe, y trouva 
des cartouches qui, au lieu de poudre, ne con- 
tenaient qu'un sable très fin, et il me les ap- 
porta. Cette découverte pouvait inspirer beau- 
coup de méfiance. Je fis faire sur toute la ligne 
une inspection générale deà cartouches déjà 
distribuées, et le commandant d'ârtîlïerié îFut 
chargé d'aller sur-le-champ s'assurer s'ilen exis- 
tait de semblables dans les magasins de l'ar- 
senal. Heureusement on n'en trouva point 
d'autres. 

A 2 heures après midi, une corvette anglaise 
parut près de terre , à 3 lieues au vent , et une 
goélette américaine portant quelques salaisons,, 
entra dans le port peu de temps après. 

Voulant enfin m'assurer quel était l'objet du 
travail des nègres , et acquérir la certitude s'ils 
s'étaient logés dans l'église de Saint-Çarles, je fis 
ouvrir la porte du Comte , vers les cinq heures 
du soir , et je sortis moi-même avec trente hom- 
mes de la troupe de ligne et environ soixante 
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des milices. Les brigands, en petit nombre près 
de Téglise , s'enfuirent après avoir fait quelques 
décharges; mais nos hommes s'étant avancés 
au-delà de l'église , furent salués d'une fusillade 
bien nourrie, qui partit des retranchements 
qu'ils avaient déjà faits , en arrière de Boui^ et 
sur sa droite. Quelques hommes des milices y 
furent légèrement blessés. L'église fut trouvée 
dans son état ordinaire. 

La faiblesse du détachement et la nuit tom- 
bante ne permettant pas de pousser plus avant 
cette reconnaissance, je rentrai dans la place; il 
n'y eut point d'alerte dans la nuit ; les brigands 
l'employèrent à continuer leurs travaux. 

Le 19, Ton aperçut avec le jour, du haut de 
la tour de la Force et du dôme de Saint-Fran- 
çois , un retranchement en ligne droite , de 1 7 
à 1 8 grands gabions , que l'ennemi avait élevés 
pendant la nuit , sur une éminence de l'habita- 
tion Le Prestre^ à 3oo toises de la place; on 
l'aperçut aussi faisant des rembardes à droite 
et à gauche du chemin qui conduit sur l'habi- 
tation Galindo, en avant du bastion Sainte- 
Barbe. 

J'appris dans la journée que les brigands 
avaient traversé l'Ozama, à cinq lieues de Santo- 
Domingo , qu'un de leurs détachements occu- 
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padt déjà le village de La Mina, et qu'un autre 
était arrivé sur Thabitation Catagne. Us ne tar- 
dèrent pas à arriver de ce côté , sous la volée de 
nos canons , et ils s'établirent successivement 
avec des gabions , en face des murs de la ville 
qui leur étaient perpendiculaires , ainsi que sur 
l'habitation Esparsa , et enfin dans la chapeUe 
du Rosaire. 

Le même jour, le commandant de la corvette 
anglaise le Fnake m'envoya un parlementaire 
pour réclamer trente matelots anglais prison- 
niers. Je lui répondis , et lui offris de les lui 
rendre , aussitôt qu'il m'enverrait en échange le 
même nombre de soldats français blancs et bien 
portants; j'avais distribué ces prisonniers dana 
les différentes batteries de la place, où on les 
employait comme servants. Ils étaient bien trai- 
tés et servaient avec zèle. 

J'employai une partie de la nuit à concerter 
avec le général de brigade Barquier , comman- 
dant la division , les moyens de faire une sortie 
fructueuse pour nous assurer la connaissance 
des points où les brigands s'étaient retranchés^ 
et pour découvrir s'il n'y avait rien dans les en» 
virons qui pût nous faire croire à une attaque 
deleur part, il fut résolu que4oohommes,.dQnt 
1 ôo de la troupe de ligne, sortiraient pqjir cet 



tfkjët dlriiA te matitaée dû lendemain. Les I>ri*- 
grands avaient ehiplô^ré toute la nuit à achever là 
B^he fcte gabions lïiêvée sur l'habitation Le Près- 
Ire y et â terminer la seconde face de la flèche 
(Commencée sur le chemin de Thabitation Ga- 
tindô. 

En coniséquence , le 20 ventôse , k 7 heures du 

matin , la porte du Comte s'ouvrit , et 4oo hom- 

es ordres du général Barquîcr se por- 

lèrcht vivement sur l'église de Saint-Caries. 

Cette position élevée se trouva défendue pat 

600 grenadiers noirs , soutenus par les feux croi- 

• . ' ' ' 

ses de leurs retranchements placés â leur droite. 
Quelques soldats des milices plièrent un mo- 
toentà cette preifaière charge, où le général Bar- 
^ttier fiit jg^rièveâiettt blessé , et obligé de quitter 
le champ de bataille. Le chef d'escadron Alus- 
senac les rallia , les reforma sous le feu de l'en- 
nem! , et les radiena immédiatement sur lui au 
pas dé charge et baïonnette en avant. L'ennemi 
Voulut tenir , mais il lui en coula cher. Cîn- 
quante de ces grenadiers et un de leurs chefs 
de bataillon tombèrent de suite sous les baîon- 
îîieltes de hos intrépides grenadiers et carabi- 
niers. Les Espagnols, conduits par le chef de 
bataillon R'uiz, |)oursuivirent aussi les brigands 
avec beaucoup d^àùdacé. Chacun fit bien sonde- 
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wir , ^ les liro^^s netenïrèrtlit cjti'à^s aVoîr 
frcM^pli le but de là sortie. Nouseûni^ dàii^'^^étïè 
affaire trois li61iitâés des knilîces tiiés et rîti^^ 

r * * ' 

tôlix) blessés. Je ike sauraià trop faire Télo^ des 
troii^eis J>ottr teur bootie conduite ^ans cetfe 
action, et particulièrement celui de M. lé giériè- 
ral Barquîer ; je leur témoignai dans l'ordre dû 
^our toute ma reconnaissance. Je dois tout vôuà 
dire. Monseigneur, et ne pas cacher à Votre 
Ëtcéllence que ces sorties avaient un but pus 

■ • • , ^ 

grand et plus essentiel que celui de simples re- 
connaissances , ou Fempêchemetit des travaux 
dont nous ne pouvions pas arrêter rexécuïîoh. 
Mais il m'était extrêmement important dé côti- 
VaincteFennemi du dévouement des Espagnols, 
que l'ajo^uerris^ais en même temps par ces sortes 
d*affaires ; je lui apprenais à redouter la bra- 
voure d\ine garnison qui ne se contentait pas 
de l'attendre derrière ses murailles , mais qui 
allait le chercher et \e combattre derrière sîes 
retranchements ; et ceci devait beaucoup co'n- 
tribuer à le refroidir de tenter sur la place une 

* 

attaque de vive force , qui , vu sa grande masse, 
aurait pu devenir dangereuse. Je réussis com- 
plétement dans cette Vue; Cette assurance lui 
eu itttjjosa , et lien fui si intimidé , ^i^ue lôrsqufe 
Dessalines proposa l'asssAit k soii arnïée , pàvit 
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tout terminer en un jour , il la décontenança 
tellement par cette offre , qu'il ne jugea pas à 
propos d'insister là -dessus davantage. 

Une partie de la nuit nos batteries tirèrent 
sur les brigands, qui continuèrent leurs traTaux 
avec une grande activité, et en commencèrent 
de nouveaux du côté opposé de la rivière , en 
face du château de Colomb , et de la batterie de 
don Diègue. 

. Le ai ventôse , je fis arrêter quelques nè^;res 
suspects ; et pendant la nuit , les brigands du 
côté opposé de la rivière tirèrent de derrière 
leurs xembardes sur les deux avisos qui étaient 
dans le port. 

Le fia ventôse, à six heures du matin, les 
brigands retranchés du côté opposé de la ri- 
vière ^firent un très grand feu sur le poste de 
l'avancée du port et sur les deux avisos de l'État. 
Ils y blessèrent huit hommes et en tuèrent un 
sur le rempart. Les révoltés avaient établi leurs 
retranchements autour de la place avec beau- 
coup d'intelligence ; il n'y avait pas un seul jkiint 
de la muraille , vu de flanc ou de revers , pas 
une rue découverte et dominée qui ne fût enfi- 
lée par une rembarde de gabions correspon- 
dante ; ce qui , par la suite , augmenta beaucoup 
le nombre de nos blessés. 
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Pour le» inquiéter â leur tour, j'ordonnai 
dans la même journée rétablissement d'une 
pièce de i a sur la tour de la Force , pour pren- 
dre en flanc les gabions établis sur Thabitation 
Esparsa. Les avisos reçurent ordre de lever Fan- 
cre , de descendre la rivière, et d'aller mouiller 
en rade sous la volée de la batterie de l'arsenal , 
où ils furent â l'abri de toute insulte , et je fis 
installer un lieu propre au débarquement , sur 
le bord de la mer , malgré l'escarpement de la 
côte. Cette mesure rendant inutile le posté de 
la Barrière, qui n'était que pour la protection 
du port , dans lequel l'ennemi blessait journel- 
lement du monde, le découvrant de flanc et de 
revers , je le fis rentrer dans l'intérieur de la 
place , après avoir fait brûler les maisons qui 
étaient sur la jetée , barricader et terrasser la 
porte de la douane , et fait établir une pièce de 
iQ sur le bastion carré qui se trouve entre cette 
porte et l'angle de la place , contre lequel est 
appuyée la barrière de l'avancée du port. 

Le même jour je fis exécuter les nègres arrê- 
tés la veille , convaincus de crimes et d'intelH- 
gence avec les brigands. 

Pour augmenter la sûreté des côtes voisines , 
et pour m'assurer les subsistances néeessair^^s, 
au moyen de la course contre les Américains qui 
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a^m^ptfnt la piurtie ^ l'Ile occupée p«r les hri-' 
gaa^s, i'eavoyû M. (rariscan à Puerto-Rico^ 
ayfic uue adree^ aux aronateura et eafâlainfiB 
4e9 corsaires (raoçais qui s'y trouTaieat , pouf 
les inyijter de yçiw concourir 4 la défeose de 
SaAtÇ - DomiBgo. Cette, «dresse est jointe so«a 
le o"* 4- J'écrivis â M. le gouverneur de cette ile 
pour le prier de leur être favorable , afin que 
leur départ fût aussi prompt que possible, hes. 
brig^ds continuèrent toute la nuit la ligne de 
levrs retranchements autour de la place. 

Le a3 ventôse , je fis élever le parapet de la 
oçwtine qui horde la rivière , avec des barîk 
r^niplis de terre. Cette précaution fut prise dans 
trQutes les parties trop basses du rempart. Les: 
l^gands firent jusqu'à midi leur feu accou*-^ 
llimé , et no!us blessèrent quekfues hommes. 

Le nègre Jean - Philippe Baux vint recon-^ 
naître l(e bastion de Sainte<-Ba]:be» de derrière 
]» demi- lune en gabions, établie en &ce de c^ 
bastioi^i. 

Ayant cru nécessaire, vu la grande consom- 
mfltioQ, de réduire la ration de pain de i a onces, 
j'en donnai l'ordre dans la journée» 

A neuf heures du soir, une goëletlç, espagnole 
privée à iUierto. - Rico nous porta l'agréable 
nqundyb di Kamvée d'iiae escadre frunçaîM 



snm 4« gr wdfi% foff ç€g aux $tes ^ Ypçyi. ÇUe 
fiit l^îen^ répandue dana Iq pAacQ , f t çoinviç 
chacun espéra q^e l^a^to^-Ppi^ingo pouysÂt 6,19^ 
trer ppuc quelque cho^^ dans ^ destioi^tioi) ^ 
çdla doubla le courage e^ la cçn^ance généra^ 

Lsk nuit fut forjt tF^nquille? ^1 l!on s'apefjgii^ 
le lendemain du grand travail dm nègres , leuf 
ligne de gabions ô'étendant considérableip^Att 
Us avaient aussi élevé dçui^ çuvr^ges dH9i,çk4^ 
ep avant de celui de l'habitation Le Pjrestre. 

Le 24 ventôse , dès la pointe du jpur jusqiu'i 
midi y Tennemi fit un £eu très aouteiiu CQUtVi 

la place , et noua eûmes quelques hoinfil^t 
blessés. 

Le cheCde bataillon Fiard, oommand^ïilk 1» 
réserve, mourut presque sukitc^éut d'i)M tous 
sèche , occasionnée par lespotttûèresetle&grAttr 
des fiatigùes du aiége. Le ch^ d^escadran Ajt^ 
senac le remplaça dans ce coimnandfimçnt. 

L'ennemi avait conduit et échoué sur k. tij^ 
vage et sous le feu de ses retraBchemecits , et je 
ne sais dans quel dessein^ âçie grande dhaloup;} 
qu'il avait trouvéesur la rivière, à qiielque& Ueiwf 
de Santo -Domingo. Il était prudent de ne pas 
la laisser à! sa dispo^on ; àiaifi ili était diffigi)^ 
de trouver un nagciar hardi qui voulût alleir 1» 
ch^cher. f ^ 
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Dans la nuit du 214 &u ^5 ventôse , un chas- 
seur de la cinquième légère, nommé Simon 
Mialle , se préscinta au lieutenant Daran, com- 
mandant du poste où il se trouvait , et lui de- 
manda la permission de tenter cette hasardeuse 
entreprise. Elle lui fut accordée; et sous les 
yeux de son commandant et de ses camarades , 
malgré le risque éminent d'être pris ou tué^ 
armé d'un simple couteau, et muni d'une corde, 
il traversa la rivière , mit la chaloupe à flot , 
l'amarra à sa corde, et l'amena toujours nageant 
sous les murailles de la place. L'ennemi tira sur 
lui , mais il ne fut pas atteint. Ce trait, qui an- 
nonce beaucoup de sang-froid et un grand cou- 
rage, a été jugé digne. Monseigneur, de vous 
dtre rapporté^ pour que Votre Eminence ob* 
tienne à ce farave homme une récompcmse 
d'honneur qui lui est déjà adjugée par l'admi- 
ration générale. Ce fait est constaté par la pièce 
jointe sous le n"" 5. 

Le a5 ^ventbse , les brigands firent un très 
grand feu sur la plaee, et enfilaient de leurs 
rembardes tm très grand nombre de rues. 

Les travaux des révoltés semblant annoncer 
qu'ils attendaient de l'artillerie , je donnai l'or- 
dre à l'enseigne de vaisseau Panard de partir 
de suite sur l'aviso le Département du Nord^ et 
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d'aller visiter toutes les anses , baies et embar- 
cadères de la côte sous le vent, jusque dans la 
baie d'Ocoa inclusivement, avec les précau- 
tions nécessaires pour n'être pas surpris par 
les Anglais, afin de s'assurer si les nègres y 
avaient de l'artiHerie et des embarcations , avec 
injonction de les détruire. 

J'eus aussi l'intention d'envoyer par mer le 
caef de brigade don Juan Baron , avec le sieur 
Daumas , à l'embouchure du Soco , pour de là 
se rendre à Seybo , en réunir les habitants ar 
mes, et venir avec eux attaquer les brigands re- 
tranchés sur le côté opposé de la rivière dont la 
mousqueterie nous incommodait infiniment; 
Cependant comme j'aperçus que le départ de 
cet oflScier affectait les milices , ce projet resta 
sans exécution. 

Vers le soir, il courut une rumeur que la 
place devait être la nuit même assaillie par 
l'ennemi , ce qui augmenta la surveillance et 
les précautions accoutumées. 

Depuis sept heures du soir , jusqu'à dix heu- 
res, les brigands firent un feu roulant sur la 
place. 

Le '^6 au matin, le feu des brigands ne fut 
pas aussi vif. A sept heures du matin, l'enseigne 
de vaisseau Pagard, qui était rentré dans la 
i; • Q.'î 
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nuit , ayant prfs dans 9a route une baige aiir 
glaise montée par un midshipman et 4 mate* 
lots appartenant au brick de guerre k Racoom^ 
qi|i croise ordinairement dans les parages de 
Santo-Domingo, vint me faire son rapport , ac- 
compagné du midshipman. Je fiis bien aise de 
faire subir un interrogatoire séparé à cet officier 
et à ses hommes. Le bruit ayait couru que les 
Anglais devaient porter par mer Tartillerie des 
brigands jusqu'à la plage d'Ocoa, et je désirais 
m'assurer si c'était véritable. Leurs dépositions 
particulières furent très conformes , et je de- 
meurai convaincu de la fausseté de cette impu- 
tation. Ces quatre matelots furent répartis de 
suite comme servants d^ns les différentes batte- 
ries de la place. 

Toute la nuit , nous inquiétâmes beaucoup 
Tennemi par les bombes que nous lui envoya- 
mes des bastions la Conception et Sainte-Barbe. 

Le 27 ventôse, à &ixbeure9.duniati]:i,les Noirs 
nous adressèrent une vive fusillade qui dur^ 
jusqu'à dix heures. 

Pendant la nuit, ils avaient augmenté de 
beaucoup leurs ouvrages en gabions autour de 
l'habitation Espatsa. 

Une goélette de Sainte-Croix arriva dans la 
mièpie jpurnée , qui nous confirma la nouvelle 
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di| ¥^nt , I10U3 a99urant }ayQÎr ii^eqeflulrée à U 
hiiutei4r de.TortQle, occupée 4 rniiÇQi^npE tQHte» 
le9 îles anglaises ) ce qui réjoiut biB^uc^upJ^ 
garnison. 

Dans la nuit du 97 , le^ I^rjgands iivsiupèreot 
d^ux remb4r4es de gabions à TépceuTB de a^y 
à 60 toises des faces du bs^Uop 3ainte-]Kwb^l 
ces deux ouvrages nous inquiétèreut boaucoup^ . 
Dçs Nègres , bons tireurs , y ét^ent sans cesse 
à Taffût do nos caponpiers , et tâchaient ^ipsi 
de neutraliser ce bastion infipimept imposant. ^ 

Nous y eûmes quelques hommes bjless^, et 
nous primes bientôt notre revanche au mpyep 
des pierres que Qpus leur Jetâmes avec I0 mpr-r 
tier qui çst dans ce bastion. 

Le a8, dès six heures du matin , les brigauds 
du côte opposé de l'Ozama firent upe fusillade / 

plus vive que de coutume, et blessèrent plUT 
sieurs personnes dans la ville, h^ piècis de ca- 
non établie sur la plate-formte de la tour, aprë^ 
avoir criblé Thahitation Esp^sa , les forçât d*a-* 
bandonner leurs gabions , et ils se bornèrent à 
se retrancher 9 sur ce point-lâ, dans Is^ chapelle 
du Rosaire, qui n'offrait pas autant de prise â 
la pièce de la tour j mais qui néanmoins était 
battue par la batterie de don Diègue. 
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Les ouvrages que les brigands avaient multi- 
pliés en avant du bastion de Sainte-Barbe, dont 
les courtines étaient vues de flanc et à revers 
des ouvrages ennemis du côté opposé de l'O- 
zama , m'ayant fait présumer que leur inten- 
tion était d effectuer une attaque sur ce point, 
j'en fis augmenter la défense en troupes et en 
ouvrages en charpente, les seuls qui fussent à 
ma disposition. 

Une barge arrivée de Soco m'apporta le même 
jour une lettre de M. Castro, commandant l'ar- 
rondissement de Seybo. Il m'annonçait qu'il 
avait réuni quelques habitants, et il demandait 
des secours en armes et munitions Je lui en- 
voyai par la bai^e le Tigre i ,5oo cartouches, 
et des instructions pour sa conduite particu- 
lière. 

Il n'y eut rien de nouveau dans la journée 
du âg. 

Le 3o , noiis aperçûmes que les brigands 
avaient établi une ligne de gabions dont une 
des extrémités coupait la route du fcM^t Saint- 
Jérôme, à Qoo toises de la place. Us avaient 
aussi, parle même moyen, coupé le chemin de 
la fontaine de Christophe Colomb , le long de 
la rivière, à lôo toises de la barrière du port, et 
avaient soutenu cette coupure par un retran- 
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chement placé à pic sur un plateau élevé de 
3Ô pieds au-dessus du niveau de la rivière. 

Une goélette arrivée le matin de Mayaquez, 
lie de Puerto-Rico, nous renouvela la confirma-- 
tion d'une escadre française à la hauteur de 
Tojrtole , et nous instruisit en même teçaps du 
pillage et des mauvais traitements que les croi«- 
seurs anglais de la marine royale avaient exer- 
cés sur les malheureuses famill^es parties de 
Santo - Domingo pour se réfugier dans les iles 
voisines. 

Les brigands travaillaient toute la nuit dans 
la direction de la porte du Comte , au- delà du 
cimetière. Vers minuit, un de leurs détache- 
ments partant des gabions passa à une portée 
de pistolet de la courtine de droite du bastion 
Sainte-Barbe, dans le chemin descendant à la 
barrière du port. On fit feu sm lui de la cour- 
tine et du bastion, et on lui blessa plusieurs 
hommes Un d'entce eux, sans doute plus griè- 
vement blessé que les autres , fut jeté dans la 
rivière par. ses camarades. 

Le i" germinal , j'envoyai de nouveau le Dé- 
partement du Nord dans la baie d'Ocoa , pour 
s'assurer si ks brigands correspondaient par 
mer avec la partie fraqçaise , et pouvaient par 
cette voie recevoir du canen 
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Gonraincu de la nécessité de fortifier l'atigTè 
formé par la courtine de Saînte-Barbe et celle 
qui borde la ririère, j'ordonnai au commandant 
du génie de faire terrasser fortement cet angle 
à la hauteur nécessaire pour y recevoir une 
pièce de canon de gros calibre , et pouvoir où- 
tHr dans le mur une légère embrasure. 

' Un brick venant de Saint -Thoiùas , portant 
3o barils de farine, nous confirma encore la 
nouvelle de l'arrivée d'une escadre française 
aux iles du Vent. Mais on crut difficilement ce 
cju'il ajouta, que cette escadre était en route 
pour aller reprendre Surinam. 

Trois coups de canon furent entendus en 
tner sur lé soir, et deux grands bâtiments aper- 
eus à l'horizon au vent. 

Nous eûmes dans la journée un officier et 
quelques hommes de blessés dans la place. 

A l'efitrée de la nuit, le lieutenant Daram 
Sortit aes murailles avec ab hommes , et fut 
chiercher sous la courtine du bastion Sainte- 
Barbe les gabions vides que les brigands y 
avaient laissés la veille. 

Le Qi germinal au matin , on s'aperçut que 
Tënnèmi avait élevé une ligne de gabions der- 
Mkre le dtoeiîère , entre l'église de Sàînt-Càrles 
et le retranchement dé là routé du fort Saint- 
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Jérôme, â i5o toised de la porte du Comte. I^es 
ouvrages offrirent alors une ligne de retranche- 
ments bien dessinée qui entourait la plàce^ et à 
l'abri de notre plus fort calibre. 

Une goélette arriva de Mayaguez , le inême 
jour qui confirma aussi la nouvelle touchant 
Fescadre française. Elle ajouta de plus que la 
Jamaïque était en son pouvoir. 

Quelques arbres en avant du fort Saint-OiHeÀ, 
gardé par la compagnie administrative , gênant 
l'effet de la batterie de ce fort , à midi , je fis 
ouvrir la porte de la Savane; la compagnie 
administrative sortit et fut se mettre en bataille 
dans la savane , en avant de ces arbres , pour 
couvrir les ouvriers qui les cou{^aient. L'ennemi 
chercha à s'y opposer, et fit feu sur cette com- 
pagnie, qui lui riposta vivement. Le travail fini, 
la compagnie rentra après avoir fait la plus 
belle contenance. 

Vers les six heures du soir , on lança du bas- 
tion Sainte-Barbe beaucoup de pierres derrière 
les rembardes des brigands les plus voisines , et 
îl parait qu'elles leur firent beaucoup de mal. 

Les Nègres travaillèrent toute la nuit sur la 
toute du fort Saint-Jérôme , et ils abandonnè- 
rent leurs gabion? placés à 60 toises du bastion 
Saihte-Barbe , pour en élever d'atitres un peu 
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plus éloignés et plus aTantageusement placés 
pour eux. Yers les trois heures du maiia^ on 
crut apercevoir une fusée lancée du côté opposé 
de la rivière. 

Le 3 germinal au matin , les brigands firent 
feu de la chapelle du Rosaire a^^c une mau- 
vaise pièce de 2 en fer étourillonné , et ils s'en 
servirent deux jours en la chargeant de bis- 
caïens. 

L'aviso le Département du Nord mouilla en 
rade de très grand matin ; il s'était assuré que 
dans la baie d'Ocoa il n'y avait que le brick de ^ 
guerre anglais U Racoon^ et point de barges de 
brigands. 

L'ennemi avait élevé pendant la nuit une 
rembarde en face de la courtine de Sainte- 
Barbe, à la rivière, et de ce poste élevé, il enfi- 
lait tout le parapet de la muraille de la rivière 
et la rue qui borde cette muraille. J'ordonnai 
des traverses qui abritèrent le parapet et la rue. 
îyfous eûmes quelques blessés dans les dififérests 
postes. 

Â cinq heures du soir, l'enseigne de vaisseau 
Dufresne, que j'avais envoyé à Soco, le 28 ven- 
tôse, mouilla en rade, et %t rendit de suite au- 
près de moi, ayant avec lui M. de Castro, com- 
mandant de Seybo , ce qui me causa quelque 
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surprise. M. de Castro m'annonça que M. Lucas 
Uquerque, commandant de quelques arrondis- 

^ sements dtt département de l'Ozama, ayant reçu 
l'injonction de Dessalines, jointe sous le n^'' 5, 
cet homme âgé et faible, craignant poih* sa vie 
«et ses propriétés, avait employé son influence à 
dissoudre le rassemblement formé par M« de 
Castro ; qu'il y avait réussi, et obéi en tout 
point à Dessalines, qui lui envpyaun de ses adju- 
dants-généraux nommé Lamothe pour fixer les 
jDontributions à fournir ; et que lui , M. de Cas- 
tro, craignant pour ses jours, s'était embarqué 
pour se rendre à Santo- Domingo. U me remit 
une lettre du chef d'escadron Laferrière-Dorly, 
4:oinmandant de Samana, où tout était tran- 
quille et dans les meilleures dispositions de dé- 
fense. J'appris par M. de Castro les cruautés 
inouïes et toutes les horreurs que les brigands 
se permettaient dans tous les pays qu'ils occu- 
paient , violant les femmes et les plus jeunes 

' filles, tuant ou mutilant les hommes , enlevant 
les esclaves, emmenant les animaux, brûlant et 
détruisant les habitations. 

Le 4 germinal, à midi, arriva un bateau de 
Saint-Thomas , commandé par le brave capi- 
taine Cotin, vieux corsaire français, qui, par sa 
conduite à la guerre contre les Anglais, mérita, 
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il y à Vingt-cloq uns, âne épéë et bne peasion 
du goni^meitieat II m'aMura la ptés^ice 
d'one edcadrp française aui lleri du Yent, et. 
a)6«ta qH'ttDt autre escadre Sous les ordres de 
M. rainii*al Gantheaume était parÛë de fii*est 
pdur aller ]it«ndrè la Jamaïque. Eu raison de 
ioutes oes bounes noutelles, ]e fis tirer une 
salve de treize coups de canon au bastion la 
CoUceptiddj qui fut répondue dans la rade par 
la pièce de 16 qiii arme l'aviso l'Amitié. Ce si- 
jgh^ de réjouissance parut inquiéter un instant 
Tennemi. 

Le capitaine Cotin m'apprit que le sieur Ga- 
zan était arrivé à Saint-Thomas, et que , par la 
protection du gouverneur de cette tle, il devait 
soUs peu de jours m'expédier des farines. 

Sur le soir, les I»*igands tirèrent beaucoup 
sur la place de toutes leurs lignes à la fois, et 
ils notts blessèrent quelques hommes Mous 
les incominodAmes beaucoup à notre tour avec 
lès bombes et les pierres qtle nous leur envoyâ- 
mes derrière leurs rembardes. A neuf heures 
du soir, ils lancèrent trois fusées vers le fort 
Saint- Jérôme ; et dans le même temps, ils pa- 
talssaient beaucoup travailler au-dessus du ci- 
metière, â 1 5b toises de la porte du Comte. 

Lé 6^ k j lieui^es du matin, les br%ands 
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flt*ent tifa ftù très tlf sût là plàêe Sàiih toute 
retendue de léUr tighe^ et vèrà les hëùf heures, 
•ttne reconnaissance dç leurè cheft tînt ënniè^. 
de Saint-Caries, en face du bàstibn Sàiiit-Lit- 
Éare, qnî Icut tira tin fcôup de catibri de 16 à mi- 
traillé, qui porta â plein fouet àii nliliëii d'eùi, 
et qui dut leur faire un grand inéï ; ili dispa- 
rurent de suite. 

Vers midi^ un brick espagiiol venant dé Mayà- 
giiëz, m'apporta une lettré du lieiitènant-adjolnt 
Roumieu, qui m'annonçait qu'on Tenait d'ap- 
prendre à Mayaguez, de Saint-Thomas, qu'une 
escadre française était arrivée dans ce dernier 
port, d'où elle se proposait de faire Voile pour 
Santo-Domingo, et d'y toettre à terre quâife 
mille hommes de débarquement. 

Trois heures après, une goélette américaine, 
arrivée de Saint-Thomas, ayant une courte tra- 
versée j détruisit cette nouvelle, et nous dit 
qu'à Son départ on croyait Fefefcadre française 
à la Guadeloupe. 

A cinq heures de l'&prés-midi, le brick de 
guerre anglais le Racoon , capitaine Gordon , 
fcëlUi qui s'est le pluâ diêtingué dans le pillage 
horrible des fâmilleà de Santo-Domihgo, qui se 
réfttgiaient à Puerto-Rîco, â pârtt urt iiil^iailt 
dans lé port. 
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L'ennemi avait beaucoup tiré dans la journée 

A dix heures du soir, les brigands dansèrent 
leur calenda au bruit de leurs tam-taow, dams 
tous leurs postes. 

Trois ou quatre incendies considérables fu- 
rent aperçus en même temps dams la direction 
de Monte-Grande. 

A onze heures at demie , quatre fusées furent 
lancées sur le fort Saint-Jérôme, et on y répon- 
dit par deux feux du côté opposé de TOzama ; 
nous fûmes pleins de vigilance. 

A minuit, deux cavaliers furent entendus 
arriver au galop derrière les rembardes du fort 
Saint-Jérôme; on y parla haut et longtemps, et 
après le déport de ces mêmes cavaliers, un 
grand mouvement fut remarqué derrière oette 
ligne. La nuit cependant fut tranquille, Ven* 
nemi ne continua pas ses travaux. Les ineen- 
dies précipités, le mouvement qui venait d'a- 
voir lieu, la tranquillité présente, tout nous 
portait à croire qu'il pensait à se retirer. 

Le 6 germinal, au matin, l'ennemi tira très 
peu. 

A onze heures, deux généraux nègres paru- 
rent à la chap^le du Eosaire, et sur l'habitation 
Ësparsa. On crut entendre un inst^t de ce 
côté des cris de personnes qu'on égoige. 
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A trois heures et demie de Taprès midi, la 
cloche d'avertissement de la t<yir de la Force 
annonça dix bâtiments à la fois*. Je n'eus alors 
aucun doute que ce ne fût Fescadre française. 
La joie fut générale. Une heure après, Fescadre 
était si apparente qu'on ne pouvait pas s'y 
tromper. Elle marchait en ordre de bataille, 
faisant voile sur le port. Elle était aussi aperçue 
de tous les postes des brigands. 

Je crus en même temps apercevoir beau- 
coup de mouvement dans leurs lignes, et 
comme je ne doutais pas que l'apparition subite 
de cette escadre ne dût leur causer beaucoup 
de trouble et d'irrésolution, je voulus en 
profiter pour tâcher de les décider à un mou- 
vement rétrograde qui entraînerait la levée du 
siège en les assaillant vigoureusement. En con- 
séquence, j'ordonnai au chef de brigade Baron 
de se tenir prêt à marcher pour cinq heures de 
l'après-midi avec 4^0 hommes pour pénétrer à la 
gauche des retranchements ennemis, au des- 
sous de l'église de Saint-Caries, afin de se réu-^ 
nir derrière ces mêmes retranchements avec le 
chef d'escadron Aussenac, qui, avec i5o hom- 
mes, les attaquerait par leur droite; et, là, ba- 
layer ensemble tout ce qui s'opposwait à eux. A 
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c|nc| (leurafl précises, l^s parles du Cqmte ^t ^e 
la S^Tane fiireat ouvertes. Le chef de brigade 
BafQii, ayfint aous lui 1® chef de }>ataîUofi CoU- 
lot, dp la 89^, sortit par )a première, le chef 
^'psçadrop Ausseoac suivi du chef de bataillon 
K|nz par la seconde, les troupes de ligne for- 
mant la tête des deux colonnes. Le comman- 
de|iit Baron se dirigea sur la positioii de 
Saint-Caries, où Tennemi fit filer un corps con- 
si4^able de troupes, et, a^ lieu de prendre 
sur la galoche povir attacjuer les retrancheipents 
indiqués , il s'attacha mal à propos à l'attaque 
dp l'église, dont la place était retranchée et 
fortement 4^f^ndue, ce qui l'engagea dans une 
fusillafle longue et très vive. Dans le même 
teff)ps, le chef d'escadron Âussenac, en pro- 
longeant la mer, s'était porté brusquement sur 
le flanc 4roit de la ligne desgabiqps, appuyé 
si(r la route du fort Saint-Jéf ome^ y avait péné- 
tré malgré la plus forte résistance des brigands 
qui le. défendaient, et après une affaire très 
contestée, où il les chargea plusieurs fois à la 
b^jfopnette, il les força d'a^s^itc^onnef* cette 
par^e de leurs retrançhepiepts et de se disper- 
sef dans les bois. Cepe^^dant depuis upe hpuce 
le chef de brigade Barqf^ coat^i^i|fii|; et soutenait 
de pied ferme une fusillade terrible ; il était 
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seuftemi pw Taistilkrid d^ la {rilaise^ paHout o4 
elk pouYait jouer sans préjudiciel? 4 nos trou? 
pes; et, au milieu de ce bruit formidaMe, co 
fut un ^lectacle bieu imposant de Yoîr $n 
même temps, à loo toises du fort Saintr&Uns» 
eu'face des points ou l'on combattait, toute 
Tescadre de M. le contre-amiral Missiessi ^tre 
témc^n de cette sortie glorieuse. Enfin^ au mp? 
ment où le commandant Baron sentait la nér. 
cessité de cesser son feu et de porter sa troupe 
sur l'ennemi; il reçut une balle dans la poitrine, 
dont il mourut quelques instants après. Le chef 
de bataillon 6toiilot qui commandait Bous lui» 
déjà blessé, et le jour qui finissait, me décidè- 
rent à ordonner la retraite, et les deux co- 
lonnes rentrèrent après ayoir prouvé à Tenr 
nemi combien il lui serait difficile de Tenir à 
bout d'hommes aussi fermes et aussi résolus. 
Sa perte dut être fort considérable sur les deux 
points d'attaque. La nôtre fut de lo hommes 
tués, y compris le chef de brigade Baron et le 
capitaine Carrier, 'commandant les grenadiers 
de la 1 10°'® ; nous eûmes at^ssi 4^ blessés. Dans 
cette sortie on a enlevé à l'ennemi ni| drapeau, 
des armes, et ô caissons. 

A huit heures du soir, je reçus les paquets de 
M» le oontre*amiral Mi^siessy et de M. le génàr 
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rai en chef La Grange , qui m'annonçaient .de- 
voir , le lendemain , jeter dans la place des se- 
cours en hommes et en munitions. 

La nuit fut fort tranquille. L'escadre louvoya 
continuellement devant la rade. 

Le 7 germinal au matin, les brigands tirèrent 
très peu. Vers les huit heures, M. le général en 
chef La Grange, M. le général Claparède et leur 
état^major descendirent à terre. Je me fis un 
plaisir de les promener autour de la place et de 
leur procurer un coup d'œil des ouvrages de 
Tennemi. Cela fait, ils regagnèrent l'escadre, 
qui devait continuer sa route le sotr même. 

Dans la matinée , M. Tamiral fit débarquer 
le 52* bataillon* de la légion du Midi , fort de 
ôoo hommes; ô6o quintaux de farine ou bis- 
cuit , Qo milliers de poudre , 1 64o boulets de 
34) i2et8,8io boites à mitrailles des mêmes 
calibres , ôoo fusils , 5o,ooo cartouches , et 
10,888 francs en or coupé. J'eus l'honneur d'en 
^prévenir Totre Excellence , dans ma lettre en 
date du 7 germinal , dont le général La Grange 
a bien voulu se charger. 

Dans la journée j'écrivis à M. l'amiral pour 
le prier , avant de faire route , d'avoir l'air, jus- 
qu'à la nuit , de descendre sous le vent avec 
toute sou escadre , afin que l'ennemi ignorant 
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son dessein , en pût concevoir des inquiétudes 
pour la partie française , "ce qui pouvait Toblî- 
ger à détâcher une partie de ses forces, Dessa- 
lines ayant marché avec toutes celles qu'il avait 
à sa disposition. 

Dans la journée on avait aperçu beaucoup 
d*incendies dans les campagnes. 

A sept heures du soir Fennemi nous occupa 
sur nos murs par une très vive fusillade, à la- 
quelle nous répondîmes chaudement. Il eût 
même Fair de vouloir entreprendre quelque 
chose sur la place ; mais quelques colonnes qui 
cherchaient à déboucher furent dispersées par 
notre artillerie : nous eûmes quelques hommes 
blessés. A neuf heures tout fut tranquille , mais 
robscurité de la nuit nous dévoila tous les in- 
cendies qui dévoraient les campagnes. 

Dans la nuit on n'entendit rien dans les reti^an-' 
chèments ennemis. Il régna partout le plus pro- 
fond silence. Nous en augurâmes la retraite des 
brigands. 

Lé 8 gernïinal à six heures du matin , nos 
soupçons dé la veille se trouvèrent fondés. Un 
jeune homm^ de couleur, nommé Sterling, 
sous-officîer dans la légion coloniale , qu'on 
avait cru tué, le 8 ventôse, à l'afFaire de Puerto, 
parut à la porte du Comte , demandant à entrer 
I ♦ ^4 
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dw# lu place et «imoaçaiit le é^aH 4m hA^ 
gands. Je commaadai qu'on le ftt entrer et qu'Mi 
me ramenât. Il me raconta oommeat ]>e«ial>* 
•es liii avait fait ^âoe de la vie , et Tavi^t tint 
entrer dans ses guides , et qu'ayant A oe titre 
toujours resté à son quartier^igénéral , il était 
parfaitement instruit de ce qui s'était paasé peir*^ 
daut le siège , à Textériour de la place. Il rap- 
porta que Jbs forces de DessaUnes devant Saiit<^ 
PomÎDgo consistaient en 3i demi * IrifOdM 
d'infiinterio et 3 régiments de cavirlerte, fayuHOit 
en tout 18,000 hommes, y co«apri# )es 8,006 
que Christophe commandait de Tautre eélé de 
rOsama { qu'il avait avec lui tous ses géuéraua 
et toute son armée , ce qui , daos mon opîm^n» 
ébut très vraisemblable , oe barbare étttot tflip 
méfiant et trop jaloux pour avok laissé Aw^ 
rière lui un général et des troupa» qui ^ dftDs 
un grand éloignement, n'auraient oessé de lifi 
donner beaucoup d ombrage. Ce lé^^onnaife 
ajouta que les brigands avaient eu 600 hooMlM 
tués pendant les âa jours qu'ils avaient été de- 
vant la place ^ et à peu près i ^Soo bla#séa qa'ât 
avaient ûiit partir quelques jours aupia*afiiit 
pour la partie française^ saos compter tons oeAtx 
que les Espagnols avaient tués dans les beâa» 
qqand ils s'ccartaient dp cotps de l'armée p^w 
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«Ker piUf»* les euopai^s. Il nom apprit que 
Dessalines , le jour de la dernière sortie f aTalt 
pris reso»dl*e frunçaîse pour des vaisseaux an- 
glais qui tenaient me sommer d'éracner la 
place , ce qui le détermina à tenir ferme ^ et que 
ce ne fut que-lé kndomain qu'il demeura con^ 
Yaincu de la vérité en Voyant débarquer des 
soldats i de» armes et des munitions ; qiKi voyant 
la pj.ce «ecourue, il perdit courage et ordon»« 
Ift retraite de son armée ^ qui commmiça la 
. veille 9 d^ onze heures à minuit^ sa colonne pat 
la route d'Arna^ et celle de Christ(>pbe par bàah" 
Yiigo» Il assuraen partant qu'il reviendrait bieti<* 
tétavec des moyens de réussite. 

Je ne voulus pas manquer la beltei occasion 
qu'il m'offirait en se retirant ptur Ama^ et m^ 
doutant bien qu'une de ses colonnes passerait 
l& long dç ïa plu^e d^ la baie d'Oooa , f'y en- 
voyai d^ suite l'aviso le Département dié Nord, 
s'oa|bo(|s^ à quelques encâUures du rivage 
pour y mitrailler les brigands ausMtét qu'ils fr'y 
présentcfai^^it. Hon espéraiMe iie lut pMs trom*< 
pée Le > o^ a 7 heures du ma^ , une ooionoe 
de Noirs s'engagea dans le selitter de la plage \ 
et la pièce de 1 â du Départemeni du IVord joun 
si h euret^ses&eiit 9 qu'içUe lui tmi beauorap 
d'||09)q)kes5 lH força de r^triKgrader M d'^bMM 
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donner plus de 600 animaux et le pillage qu'eue 
dm menait et emportait avec elle. 

A 2 heures , je fis sortir des détachements de 
dragons pour reconnaître à une lieue de la 
place , les routes d'Arna , de Saint-Yago , et le 
chemin de l'habitation Galindo. Après leur rap- 
port , qui confirma pleinement la retraite des 
brigands , 1 ,200 Espagnols des milices sortirent 
pour aller renverser les gabions de leurs retran- 
chements. Nous fûmes alors à même de juger 
de la force de leurs ouvrages et de Tétonnante 
célérité avec laquelle ils les avaient terminés. 
Chacun de ces gabions avait 6 pieds de haut, 
et par la base 4 pieds i/q de diamètre , chaque 
ligne ayant 3 gabions d'épaisseur , et jusqu'à 5 
dans les endroits les plus exposés à notre artil- 
lerie. 

L'enjiemi était en pleine retraite , Monsei- 
gneur, et de plus, il la faisait avec peu d'ordre, 
ce qui me fit regretter davantage les moyens 
qui me manquaient pour aller à sa poursuite 
et pour le détruire en partie. Mais me trouvant 
sans cavalerie , ayant été obligé dès le commen- 
cement du siège de mettre hors de la ville plus 
de Ôoo chevaux par défaut de fourrage et de 
pâture , et n'ayant pu conserver plus de 56 dra- 
gons montés, dont les chevaux étaient exté-* 
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nues par )es fatigues et la misère , je tIs avec 
chagrin s'échapper une occasion qui préparait 
à Fennemi une dispersion assurée , et par con- 
séquent, les pertes les plus graves. 

Il arriva dans la journée une goélette de Saint 
Xi 10 mas, portant 1*20 barils de farine* 

A 6 heures du soir, les travailleurs étant ren- 
trés , les portes de la place, furent fermées, et 
Ton 'passa la nuit au cempart comme de cou- 
tume. 

Le 9 et le 10 geriHinal au matin, j'envoyai 
des reconnaissances à 8 et 1 o lieues sur toutes 
les routes , et par leur rapport iL ne me resta 
aucun doute sur la véritable retraite des bri- 
gands, qui la firent même un peu précipitée , 
poursuivis par \e ne sais quelle terreur pani*- 
quc. Les Espagnols cachés . dans les bois leur 
tombèrent dessus toutes les fois qu'ils le purent 
ayec avantage. Il en resta pins de qoo dans les 
boues du Pignal. Toutefois , je n'eus qu'à gémir 
sur les .atrocités de tout genre qu'ils commirent 
en se retirant ; leurs traces n'étaient marquées 
que par des massacres et des incendies. Aucun 
forfait ne leur a coûté. Ils appelaient les habi- 
tants avec des paroles de paix , pour les sacri- 
fier plus sûrement à leur rage 
Dessalines, dans sa retraite fit prévenir les 
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hafoitanU dc^ Saint* Jeian do Neyba qûe^ ftiatti^ 
d« Santo-Ûoniingo, il s'en rétoufnait dans la 
partie française, et que, dans aa route, il «erait 
bien aise de les passw on roTue, et de kror don- 
ner des preuves de son attachement Ces cré- 
dules habitants obéirent, ils quittèrent leurs 
bois, et Tinrent se livrer â la mort. Dès qa*ils 
furent rassemblés, on les enferma dans leur 
-église ; là, on les fit sortir deus A deut, et on les 
massacra à la porte. Christophe en fit autant 
autant aux habitants de Cotuy, trompés par 
leur curé, qui, traître au ^ufcrnemenf, avait 
cherché à pousser ses paroissiens dans la même 
trahison. 

Dessatines fit brûler le bourg deBany, d*Arna, 
de Neyba de SaintrJean ; Christophe, ceux du 
Cotuy, de la Véja, et fit démolir la ville de 
Saint->Yago. 

Yoilâ, Monseigneur, les moitstroi qam la jus^ 
tioe de l'empire français doit pourtfinvre et 
anéantir pisqu'au dernier, si sen intention Mt 
de restaurer jamais cette magnifique c^onie. 

La journée du 1 1 , ainri que les préeédnntna, 
furent employées par les milices à détruire les 
ouvrages des brigands autour de la place. 

Le 12, à neuf heures du matin, un Te Dânm 
fut chanté dans la. cathédrale par le grand-*vi- 
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cflUire^ M* Prado, assisté par tout le clergé de la 

les autorités dviles et milithires, et des déti^ 
dÉemetits â» tous les corp» de ligue et des mi- 
ttcM y assistèrent; 

s t coupift de oâfloti furent tirés à la porte de 
l'église ; la batterie de l'arsenal, sur la mer, les 
wipétz; Un discours analogue à la dignité du 
jour lot prononcé par M. Rniz, curé de Sainte- 
Barbe* 

La cérémonie fut terminée par le Sahumfbc 
impcmtorem. 

Le i3, A oinq heures du soir, je passai en re- 
vue le bataillon des milices de l'extérieur. Je le 
remerciai de sa bonne conduite pondant le %\éf^ 
et des marques de dévouenient qu'il avait don- 
nées au gouvernement , espérant bien que oe 
né serait pas les dernières. Je délivrai à chacUn 
dès hommes qui le composaient un certificat 
honorable de conduite, renfermant une preuve 
de reconnaissance qui, j'ose espérer, sera con- 
firmée par> Sa Majesté Impériale. 

Lé modèle de ce certificat est joint sous le 
no 6. Je licenciai ensuite ces braves gens, en les 
exhortaiit à retourner de suite chez eux, et a 
s'y livrer avec activité aux travaux de la cam- ^ 
pagne. 
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Le même jour, j'écrivis une circulaire à tous 
les commandants d'arrondissement, dont cppie 
est jointe sous le n^ 7, dans ^quelle }e leur 
donne les inslructiotis nécessaires pour Tétar- 
Idîr Tordre et la police dans leurs quartiers, 
ainsi que pour y faire repretidrç! d^ suite les 
travaux accoutumés* ^ 

Le sieur Gaillard, niédecin de Giârraux, que 
les nègres avaient retenu lors de l'éracnation 
du Cap, et que Clairvaux avait amené avec lui 
au siège de Sauto-Domingo, trouva ^ le moyen 
de s'échapper pendant la retraite des brigands, 
et arriva . dans ta place le 1 4« U confirma que 
Dessalipes avait avec lui 18,000 hommes ailnés', 
qqfil a^ait eu 6 à' 700 hommes tués devant 

m 

Santo-Domiugo , et 12 à- i,3qo blessés; que 
tous les généraux nègres ou mulâtres avaient 
assisté au siège; que Christophe, ayant sous lui 
Cl^vaux, commandait le côté opposé de l'O- 
zama; «Fean-'Philippe Daux, la ligne en face du 
nord de la place ; Péthion, la ligne de la face 
ouest, et que Gabard commandait en chef sous 
Dess^lines campé à Gabard avec 3,ooo -grena- 
diers d'élite. Il m'assura que . Clairvauï était 
vins exagéré dans sa haine, contre les blancs 
etplus féroce que Dessalines même ; que lors- 
que l'escadre française fit son apparition le 
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6 germinal, les brigands la prirent pour une es- 
cadre anglaise qui venait offrir ses vaisseaux à 
la garnison pour évacuer, et qu'ils ne furent 
détrompés que le lendemain pur le débarque- 
ment des troupes et des munitions ; qu'alors 
Dessalines assembla ses généraux ; et leur or- 
donna la retraite en leur disant ' que rien ne 
les forçait à lever le siège, mais qu'il avait be- 
soin de conserver ses soldats pour un autre 
temps. Il m'apprit aussi que leur projet, si la 
ville avait capitulé, était d'accorder sans ré- 
serve tous les articles demandés; mais une fois 
introduits dans les murs, d'en massacrer tout 
le monde sans distinction. Leur armée devait 
ensuite se retirer^ excepté Clairvaux et les hom* 
mes nécessaires pour là démolition entière de 
la place, pour le massacre des Espagnols blancs 
ou libres des campagnes , et pour amener en- 
suite dans la partie française le reste des es- 
claves et des animaux. 

M. Gaillard me détailla toutes les cruautés 
que les nègres avaient exercées dans 4es cam-» 
pagnes, et il me parla du mécontentement 
d'une portion des nègres pour le gouvernement 
de Dessalines et de la jalousie de ce chef contre 
Christophe, qui, de son plein gré, fait souvent 
des lai^esses aux troupes sous ses ordres. Il 



a|auta qu'avant leur 4^)art de la pttttie SjWk* 
çaise pour Sauto-DomifligOi le mulAtrei aocien 
féuéral de brigade Martial Besae, amenant avec 
lui une compagnie d'ouvriers» était arriiFé an 
Cap et »'était préaenté à Desaalinesi lui offrant 
de lui confectionner» avec 1^8 moyen» loeaux 
seulement, un millier de poudre par )our i que 
le» Américains Timt sans cesse aus: besoins de 
toua les noirs» trafiquant avec eux a main ar- 
mée ; ce qui est confirmé par une lettre de 
M« Laferrîère Dorly, commandant de SamanUf 
en date du »6 mars» oà il m'annotice que le 
corsaire français VHeuremse Itêncùntre lui a 
déclaré avoir rencontré un oonvcâ américaitt de 
1 4 voiles swtant du Port^u-^Prince» toua ar* 
mes et escortés par de grands bAtiteents Ibrtf 
mr^nt armés. Le sieur Gaillard me dénonça un 
Français nommé^ Buael qui» Mrut Toussaint^ 
eut Vinfamie d'épouser une négresae» et qui eil 
aujourd'hui, à Philadelphie» Fagent publie de 
Dessatines» feisant ses commissiona» VlnaCruisant 
à temps des opérations du gonverncoieirt fran- 
çais» et l'excitant à se maintenir dans sa révo&te. 
Tels sont» Monseigneur» les détails sans doute 
un peu longs d'un événement trop important 
pour la Qolonie de Saint^Dc^nittgue» pour que 
Totre Ff xcellence ne les liae pas avac intéfât* #t 



que les tmv^i 9àns mon <2oaiiii4Uiilcitteiit n'en 
reçoit eut pnfi de marque» ée la sftti^eëeti 
penonmiU<{. H n'y^i pai» «b seul corps* pat im 
soklatî pas ttn ofiiofer, n'importe de ifueHê 
arme, dont je n'aie infinimeett à me luBmt. La 
îoie d'un. pareil «uccèa ^t cepmdanl un peu 
tiHjubiée par la perte des braveâ qui ont péri en 
combaUmt pour les intérêts de leur pays } et 
ionte l'armée a pajré un tribut de larmes à ces 
hùitinies courageux et dévoués qui ont it^pandu 
un grand éclat «ur leur derbier jour» et qin au^ 
raient ajouté, sHl était possiUe» A la gloire et àla 
réputationdies eorps auxquels ils appartènaioit. * 
Noua a'v^is eu 62 hommes tués et 1 13 blessés* 
Barmi les premiers s€Hiit le chef de brigade dmt 
Juan BarQit ; le chef de baiailloh GofUot; Cai^ 
rier« <»pilaine des gr^adiers de la 110*; Le» 
noir, sous^ieutenant de la légion du Cap; le 
chef de bataillon Fiard est mort des sukes des 
fatigues du siège ) ett à toutes ces f&Mm^ je puis 
ajouter celle du capitaine de frégate Lacroix, 
mort quelques jours avant l'arrivée de l'ennemi, 
d'une infirmité que son zèle pour le service lui 
avait fait négliger. Je ne puis encore faire con- 
naître le nombre des hommes lues dans les cam- 
pagnes ; mais parmi ceux là, il m'est impossible 
de ne pas rappeler à la suite de tant de braves. 
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le chef de brigade Serapio de FOrve, tué en 
avantdeSaat-Yago; et le chef de bataillon Wiet, 
lue a TafFaire du Puerto, en avant d'Ama. L'ar- 
mée a donc perdu en très peu de temps six 
officiers- supérieurs. 

. Présentez, Monseigneur, cet acte de notre 
dévouement et de notre fortune militaire à ce- 
lui qui règne aujourd'hui si glorieusement sur 
les Français. L'armée française se glorifiera, s'il 

■ 

daigne applaudir à sa conduite. Il est bien flat- 
teur pour moi, en lui faisant parvenir, par M. le 
capitaine aide«-de-camp Casset, les félicitations 
du peuple et de l'armée sur son heureux avène- 
ment à l'empire , de pouvoir y joindre pour 
bouquet un succès mémorable, comme s'il n'y 
avait que des victoires qui eussent le droit de 
s'allier avec le nom d'un héros aussi illustre, 
et d'un monarque aussi puissant qui a créé un 
nouveau siècle. 

Monseigneur, j'ai l'honneur, etc. 

Signé Ferranik 
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